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É P I T R E D É D I C A T OIRÉ 
DE M. B O W L S S 

A SA MAJESTÉ C A T H Q L I Q U E , 

S I R É , 

L £ contenú de cet Óuvrage próuve que 
les bienfaits que j ' a i recus de Vo T RJS 
MAJES T É & de votre augujle Frére > 
ne font point tombés ni fur un ingrat ni fur 
unparejJeuX A rnon arrivée dans ce Royau-* 
me , le NLinijlre me chargea d'obferver l& 
mine d'Almadén, qui, par un incendie, ne 

fournifjoit plus de vif-argentpourl'exploita-
tion des Mines de VAmérique. Par morí 
application, je fuis parvenú a rendre le cours 
a ce mineral fi précieux & Ji utile aU com* 
merce de ees Royaumes avec les Indes. 

Ce fervice me üxa des-lors a celui de cette 
Couronne, me fournitVoccajion d'examiner 
la plus grande partie des Provinces d'Efi-
pague , & de recueiüir une multitude d'ob* 
fervations fur l'Hi/loire Naturelle , avec le. 
bat de les publicr un par. Mais mon peu de 
Jante & divers inconvénients avoient telle* 
ment retardé Veffet de ce dejir, que jeperdois't 
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iv É P I T R E 
pour ainfidiré, V efpérancc dele voireffeciuer, 
guarid les bontésde VOTRE MATES TÉ dif 
fiperent tous les obfacles qui s'oppofoient a 
mon entreprife. Lechaos des notes que j'avois 
recueiüies acquitune forme moins irréguliere. 
Orí fupplca a mon pea d'expérience dans 
Varí d'écrire des Dfcours méthodiques ; 
mes idees recurent un nouvel ordre y elles 

Je polirent & s'embellirent autant qu'elles 
•en étoientfufceptibles. Elles fe publient en 
Caftillan, pour que les EJpagnols en puif 
fent tirer plus d'utilité. Je dois cet ovan-
tage , & beaucoup d'autres que je ne rap~ 
porte point, auxdifpofitions de Vo T RE 
MA TESTÉ. 

Son génie favorable aux Sciences & aux 
"Arts porte ,par-tout oü ellepajfe , Vinf.ucncl 
qui les développe & qui les Jbutient. Napks, 
malgréfa proximité de Rome, ignoroit les 
tréfors de Vantiquité caches dans fon propre 
Jein. La fortune de ce Royanme voulut que 
Vo T RE M AJES TÉ montíít fur ¡011 
Troné. A l'inflant, on y découvrit les refes 
de la plus refpeüable antiqtiité. Des cites 
entieres, enfevelies pendant dixfept fécles 
dans les entradles de la terre, en fortirent, 
&, ce qu'il y a de plus étonnant encoré, 
Vo T R E MATESTÉ forma des Sa-

*yants & des Artifes qui illuflrerent ees 



D É D I C A T O I R E . > 
monuments , en s'attirant Vadmiration dt 
toute VEurope. 

A peine V o T REM A TE S T E prit-. 
elle les renes da Gouvernementde ces Rcydu^ 
mes , que toutes leurs parties fie Jentirent 
de Ja main bienjaijante. Madrid fe nétoya 
& s'embeük: ony ¿leva, de nouveaux ¿di-
fices , qui, pour lafoliditc , la magnificence 
& le goút, entreront en comparaifon avec 
ceux des Roniains. Les Maifons royales. 
s\accroiJfent tous les jours, ou, pour mieux 
diré, s'¿lev ent, pour ainfi diré ,denouveau. 
Des chemins'magnifiques fe conflruifient 
pour la commodité publique ; des paquebots, 
s'établijfent pour toutes les parties de VA-
mérique ; de nouveaux Régkments pour 
les progres, du commerce fie dirigent ; les 
Arts f'ont excites avec une générofité inc-
puifiable, Enfin , Madrid voit naítre un 
Mufeum d'HiJloire Naturelle, qui ren firme 
les objets les plus rares & les plus précieux 
de la nature. II voit creer un houveau jar-
din de botamque & un Laboratoire de Chymie^ 
pour inviter les Efpagnols a Vapplicatiom, 
des Sciences , les plus útiles ci Uhumanité., 
Toutes ees merveilles firont connoítre a la;, 
pofiérití la,prévoyance '& la fiagejfie de Charlea: 
III. 

I/Omrcige que, je mets aux pl$rfs-: dk> 



« ÉPITRE DÉDICATOIRE. 
V"o TRE M. A TESTÉ, tout imparfj.it 
qu'il ejl , dépofera aufli , que fous fon 
régne, & par Ja libéralité, on a exécuté la 
prcmiére defcription phyfquc de VEfpagne. 
II démontrera aufji la reconnoijfance & la. 
yénération de VAuteur pour un Monarque^ 

Ji digne d'áte aime\ 
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A P P R O B AT ION. 

J'AI ltí par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux 
un Ouvrage intitulé : Introduttion a l'Hiftaire Naturelle 
& a la Géographie l'hyfique de l'Efpagne , traduit de L'bp. 
pagnol G. BowLES , par Ai. le Vicomte de FLAVíGNY ,& 
ioin de rien renfermer qui puifie en empécher l'impref-
íion, je n'y ai trouvé que des chofes curieufes , útiles & 
intéreSantes fur la Phyfique de l'Efpagne, fur la partie de 
l'Hiftoire Natutelle , íiir la Cliymie , & principalement 
fur la Minéralogie. A Paris , ce 18 Avril 1776. 

Signé, D ' H E R M I L L Y . 

PRIFILEGE DU ROL 

L O U I S , par la grace de Dieu , Roi de Fránce & áe 
Navarre : A nos ames & féaux Confeillers , les Gens te-
rant ños Cours de Parlement, Mahres des Requétes 
ovdinaires de notre Hotel , Grand-Confeil , Prévót de 
Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils , $C 
autres nos Jufliciers qu'il appartiendra : SALUT. NOS 
ames les íieurs JOMBERT jeune & CELLÓT , Libraires , 
Nous ont fait expofer qu'ils delireroient faire imprimer 8c 
donner au Public un Quvrage qui a pour tire : Infoduc-
tion a l'Hiftoire Naturelle & a la Géographie Phyfique de 
l'Efpagne , traduite de VEfpaqnol par M. le Vicomte D E 
FLAVIGNY,S'Í1 Nous plaifoit leur accorder nos Lettresde 
pcrmiíHon pour ce néceflaires. A CEs CAUSES , vouía nt 
favorablement traiter les Ex^ofants , nous leur avons 
permis Scpermettons parces Préfentes, de faire imprimer 
ledit Ouvrage autant de fois que bon leur femblera, & 
de le faire vendré & débiter par-tout notre Royaume , 
pendant le tems de trois années confécutives , á comp-
ter du jour de la date des Préfentes. Faifons défenfes á 
touslmprimeurs, Libraires & autres perfonnes, de quel-
.que qualité & condition qu'elles foient, d'en introduire 
d'imprefíion étrangere dans aucun lieu de notre obéif-
fance : á la charge que ees Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté des 



limprimeurs & Llbraíres de París, dans trois ffloís déla 
¿ZXE d'icelles; que i'impreffion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume , & non ailleurs , en bon papier & 
beaux caracteres ; que les Impérrans fe conformeront 
en tout aux Réglemere de la Librairie, & notamment 
& celm du 10 Avril 1725 , á peine de déchéance de la 
préfenre Permiffio'n; qu'avánt de l'expofer en vente , le 
manufcrit qui aura fervi de copie á 1'impreíTion dudit 
Ouvrags, fera remis, dans le méme état 011 l'approbation 
y aura été donnée,es mains de notre t rés-cher & féal 
Chevalier , Garde des Sceaux de France , le ¡fieur 
HUE DE MIROMENIL ; qu'il en fera enfuite remis 
eeux exemplaires dans notre Bibliotheque publique , 
un dans celle de notre Cháteau du Louvre, un dans 
celle de notre trés-cher & féal Chevalier , Cnancelier de 
France , le fieur DE MAUPEOU , & un dans celle dudit 
fieur H U E D E M I R O M E N I L , le tout á peine de 
nullité des Préfentes ; du contenu defquelles vous man-
dons & enjoignons de faire jouir lefdits Expofants , & 
lsurs ayans-caufe , pleinement 3c paifiblement, fans fouf-
frir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empéchementj 
Voulons qu'á la copie des Préfentes, qui fera imprimée 
tout au longau commencement ou á la fin dudit Ouvrage, 
foi foit ajoutée commea Toriginal/Commandons au pre­
mier notre Huiífier ou Sergent fur ce requis, de faire, 
pour l'exécution d'icelles , tous acres requis &néceffaires , 
fans demander autre permiffion , & non-obftant ciameur 
de Haro, Charte-Normande & Lettres a ce contraires : 

Car tel eft notre plaifir. DONNÉ á París , le cinquieme 
jour du moisde Juin, Tan de grace mil fept cent foixante-
feize & de notre regne le troifieme. Par le Roi en fon 
fionfeil. LE BEGUJ3. 

Regijlré fur le Regiere X X de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires &Imprimeursde París , A". 638 , 
fol. 178 , conformément au Reglement de 172.3.' A París , ct. 
¡8 Juillet if-jt, 

L A M B E R T , Adjoínt^ 



AV1S AU PUBLIC. 

IV!. D ' A S S A ' R A publia au mois de Décembre 
dernier , en Efpagnol, un Ouvrage original de 
M. B O L L E S , intitulé : lntroiuñion a l'HiJhirt 
Naturelle & a la Géographie Phyfique de l'Efpagne, 
dont tous les Papiers püblics, Franc.ois & Eiran-
gers , ont fait l'éloge. 

Le Vicomte DE F L A V I G N Y , également connu de 
l'Auteur <K de l'Éditeur, étant á Madrid pour lors^ 
fe decida d'autant plus volontiers á en faire la tra­
ducción littérale , que l'Éditeur voulut bien en 
corriger les fautes avec la plus fcrupuleufe exacH-
tude. 

Depuis fon retour á Paris , plufieurs Mcm-
bres de l'Académie des Sciences ont jugé fon 
travail digne de leur attention & de leur examen. 
Un Chymifte & un Bottmifte trés-inftruits luí ont 
prodigué íes foins , & le Traducleur n'a rien 
épargnépourfatisfairele Public,Celui-ci trouvera 
néanmoins dans l'Ouvrage plus de fimplicité que 
d'élégance , plus de ciarte que de recherches , 
parce que le Vicomte de Flavigny s'eft particulie-
rement attaché aux ¡obfervations & aux faits , 
bien plus intéreflans dans l'íntroduftion á l'Hif­
toire Naturelle de l'Efpagne, que la partie fyfté-
matique. 

Le Tradufteur ne s'eft permis ni fuppreílion,' 
ni obfervation, ni critique ; il s'eft uniquement 
borne á préfenter á la Nation Francoife le premier 
Ouvrage fur l'Hiftoire Naturelle & fur la Géo­
graphie phyfique d'un Royaume qu'elle connoít 
peu, & qu'il lui eft cependant bien important de 
connoítre, 

DISCOURS 
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I N T R O D U C T I O N 
^4 l'HISTOIRE NA TURELLE 

£ T 

A L A G É O G R A P H I E P H Y S I Q U E 

Z>£ L'ESPJGNE. 

<¡^>B r » .. atpja» •, • . te 

DISCOl/RS PRÉLIMINAIRE. 

L E titre de cet Ouvrage, pris au pied de la 
lettre , annonce exaclement ce qu'il eít. Je ne 
prétends point avoir écrit la millieme partie de 
ce qu'il y auroit á diré fur l'Hiíloire Ñarurelle 
& fur les Mines de l'Efpagne ; mais feulement 
avoir fait un eflai qui determine quelques Savans 
Efpagnols á compofer , avec le fecours de mon 
travail, \in autre ouvrage digne de l'importance 
& de la curiofité de l'objet. Je prétends unique-
ment etre le premier qui ait tenté une defcription 
phyfique de ce pays. Mon ftyle a quelques droits 
á l'indulgence du public, parce que je luis étran-
ger : on doit juger favorablement l'intention qui 
me l'a fait réduire á la plus grande fimplicité, 
parce qvxe j'ai cru que cette fimplicité convenoit 
á la matiere que je traite. J'ai cherché encoré la 

A 



i DISCOURS 
maniere la plus concife de m'expliquer, parce 
que je compte fur la pénétration de mes Lec-
teurs , & que je crois qu'ils nfentendront á 
demi-mot. Je ferai fatisfait, ú mon livre con-
tient peu de paroles inútiles & beaucoup de 
chofes. La plus grande partie de mes differtations 
eít relative aux diferentes commiííions que le 
miniilere m'a données: or , comme celui-ci aime 
autant la venté que l'exactitude, j'ai taché de le 
fatisfaire á ees deux égards. 

Mon ouvrage contient des faits & des raifon-
nemens. Lespremiers feront toujours certains , 
quoique les íéconds manquent de Petre quelque-
fois; car tout homme eít fujet á l'erreur & átirer 
de faufles conféquences d'un fait v ra i ; auííi le 
Lecfeur eíl-il le maitre d'embralfer ou de rejetter 
mes opinions , fans craindre que la vérité des 
faits en foit ébranlée. L'eau d'Aranjués, par exem-
ple , fera toujours mauvaife dans les endroits 
oü le Tage coiüe entre des collines de plátre 8c 
de fel : elle fera toujours bonne, au contraire , 
quelquss lieues plus bas oú il n'y. a point de 
femblables collines; quand on regarderoit comme 
faux le fyíleme par lequel je prétends que le 
plátre & le fel fe réíolvent en terre & en eau, 
comme quelques expériences me le perfuadent. 
La compofition &c la décompofition des pierres 
& des ierres de Molina pourroient bien ne pas fe 
faire comme je Texplique ; mais les íingularités 
de cette chame de montagnes & de fes pétrifica-
tions n'en font pas moins certaines. La mine de' 
cuivre de la Platille fera toujours verte ou bleue, 
& il y aura des mines de plomb, de cuivre & de 
cobalt dans les Pyrénées d'Aragón ; quand mes 
idees fur la formation des métaux íeroient des 
delires de l'imagination. 



P R É L I M I N A I R E. 3 
Par les expériences que je fis cíe la platine, des 

1 7 5 ^ i l me parut que cette matiere étoitle ré-
fultat de quelques volcans , & que par elle-méme 
elle étoit infalible aun feu de deuxou trois heures 
dans un fourneau de f'uíion ; mais j'ai trouvé 
qu'elle fe iiquéfioit facilement étant mélée avec 
quelqu'autre metal , fi toutefois on en excepte 
le fer avec lequel elle fe liquéíie plus dirlkilement. 
Depuis ce tems-lá, les plus hábiles Phyficiens &C 
les plus célebres Chy imites de l'Éurope, ont tra-
vaillé fur le méme objet, fans avoir pu tirer 
aucune utilité de la platine ni en découvrir plus 
que moi : il fe pourroit que ma fuppofition des 
volcans en Efpagne fút abfurde ; mes expé­
riences n'en fubñíteront pas moins. 

La Géographie phyfique conftfte dans la con-
noiflance des ierres de notre globe, depuis la 
fuperficie jufqu'á la plus grande profondeur ou 
les hommes aient penetré. La mine d'Almadén a 
environ quatorze-cents pieds dans fa plus grande 
profondeur. Celles de Jacob en Clauíthal , du 
Harts & de Hanovre ont jufqu'á deux-mille deux-
cents pieds, & c'eíl la plus grande profondeur ou 
j'aie penetré: par-tout j'ai obfervé que le terrein 
de la íuperíicie, reflemble parfaitement á celui de 
la plus grande profondeur. Si on continuoit ees 
obfervations avec de bons principes, il pourroit 
arriver que l'on parvint á quelques découvertes 
importantes. Par exemple, li on pouvoit creufer 
un puits trés-profond au bord de la mer , peut-
étre trouverions-nous matiere á nous détromper 
de l'idée ou nous fommes qu'il exifte ̂ quelques 
feux au centre de la terre ; & peut-étre trou­
verions-nous la caufe de la permanence merveil-
leufe des eaux thermales, de leur gout, de leu£ 

Aij| • 
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couleur, de leur odeur, & de leurs aufres qualítés 
permanentes depuis tant de ñecles. II en feroit de 
méme fi on creufok un autre puits au haut d'une 
montagne , á cóté d'une fource falée: il eít pro­
bable que nous íaurions fi cette fontaine vient de 
la mer , ou fi Dieu l'a creé falée ; car tout ce 
qu'on a écrit jufqu'á préfent fur cet objet ne con-
tient que des conjeftures ou de fimples probabi-
lités. Qitant aux expériences, f univers eít encoré 
dans l'enfance , & pour en fortir, il faudroit né-
ceffairementmultiplier les Labórateires, les Aca-
démies 8c les travaux. Les voyageurs devroient 
aider aufli á faire connoitre les terres 8c les pierres 
diferentes qu'ils rencontrent , 8c nous mar-
cherions ainfi peu-a-peu, á la connoiflance de la 
furface du globe que nous habitons. Avec qviel-

2ues coups de briquet ou avec queíques gouttes 
'acide, on parviendroit aifément á clafler ees 

pierres 8c ees terres, fans qu'il ííit befoin d'en-
trer dans la connoiflance intime de leur matiere, 
ce qui appartient au Chymifte. 

Plufieurs regardent notre planette comme un 
monceau de decombres 8c de ruines, formé par 
queíques révolutions confidérables 8c univer-
felles. Je n'entre pas añuellement dans l'examen 
de ce fyftéme ; je lui trouve cependant queíques 
probabilités, loríque je vois, dans certains pays, 
les eífets réfultans des volcans, des tremblemens 
de terre, des féparations 8c des enfoncemens de 
montagnes ; mais je crois que dans le furplus la 
terre eít intade 8c de la méme maniere depuis 
qu'elle exifte , á l'exception des combinaifons 
imperceptibles que forment les corps nouveaux, 
comme les métaux, les pierres, 8cc. que la nature 
produit chaqué jour. , 



P R É L I M 1 N J IR E. 5 
L'examen approfondi de ees objets n'eft point 

le but de mon Ouvrage ; je me contente d'y ef-
fleurer les objets qui n'ont point un rapport di-
red á l'exploitation des mines & aux progrés de 
l'Hiítoire Naturelle & des Arts. L'Efpagne, 
quant á ees parties, efe. un terrein prefque vierge; 
je ne connois point de Savant qui fe foit jamáis 
appliqué á fa defcription, quoique ce terrein foit 
le plus riche que;: je connoifle en produítions 
íingulieres. Quant aux pierres & aux terres 
feulement , je crois que l'Efpagne en contient 
toutes les efpeces qui fe trouvent éparfes dans le 
reíte du monde. 

Dans la Sierra Nevada, dans la Sierra Morena ̂  
& dans les environs des mines de Guadalcanal, on 
voit des roches qui paroifíent de la méme nature & 
de lámeme couleur que les pierres á fufil. Dans les 
Pyrénées d'Aragón, il y a une quantité innombra­
ble de rocherS qui ne font ni argilleux ni calcaires , 
& quiréduits en poudrene fe durciffent point au 
feu, ne fe calcinent point, & fe diífolvent encoré 
moins dans les acides. Dans les petites montagnes 
de la Manche, il y a des Garrieres de pierre á ai-
guifer, de grain fin ; 6c a Alcaraz celles qu'on y 
trouve font d'un grain plus gros. 

II n'y a perfonne qui ne connoifle la pierre de 
taille dure &c cendrée ou le granit gris des mon­
tagnes Carpentanos ( i ) , par celle qu'on voit á 
Guadarrama & á 1'Efcurial. A Merida il y en a de 
rouffe. Les environs de Madrid font pleins de 
carrieresde pierre á fufil,difpofées par couches(a). 

( 1 ) Carpentanos yC ' e í l l'ancien raot latin des montagnes 
de Guadarrama. 

(2) Des ce moment, _& par la Cuite, cette expreffion 
par teuefies nous indiquera la fituation dans laquelle les 

A iij 
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Les rochers du Cap-de-Gate ( 3 ) l'ont compofés 
d'argiile & de fable.: ils donnent du feu au briquet; 
mais aucun acide n'y fait impreffion. II y a auffi 
dans des parties de la Sierra Morena, quantité de 
roches argilleufes qui ne font point effervelcence 
avec Jes acides, quine donnent point de feu avec 
íe bri C j i í e t , fi on ne les fait chauffer auparavant. 
Les collines d'Alcaraz dont nous venons de parler 
font de grais roux,dont le fable fe diíTout & fe con-
vertit en terre argilleufe. D'autres fernblabíes,qui 
font entre Murcie ék Muía, fe {4) décompofent en 
ierres grainées. Dans un grand nombre de parties 
de l'Efpagne , & fpécialement dans la vieilie 
Canille , il y a des collines de pierre , toutes 
pereces par des pholades ( 5 ). 

matieres font étendues les unes fur les autres, comme les 
feuilles d'un üvre , un peu plus ou un peu moins. 

( 3 ) Le Cap-de-Gate eft le promontoire le plus ME­
ridional de l'Efpagne. 

( 4 ) Dans cet Ouvrage on répétera trés-fréqnemment 
les mots décompofer & decompofition , &c. dont les 
Chymiftes fe fervent. Ils ne doivcnt point fe prendre 
dans le fens ordinaire de la Langue : la decompofition 
que nous entendons ici n'efl pas la divifion 011 la fépara-
tion des parties d'un mixte, mais l'altératian de fes parties 
conflitutives , d'oü réíulte une fubítance difiéreme de la 
premiere. Par exemple, quand 1'eíTence des parties qui 
compofent le fable fe change & fe convertit en craie,nous 
difons fimplement le fable fe décompofe en craie. 

( 5 ) PJiolade , s'appelle ainfi du mot grec Pholis, qui 
fignifie coquille;ce font des animauxa coquillemuitivalve, 
longue du doigt , qui des qu'ils naiffent s'ouvrent un 
treu dans la pierre , & l'augmentent a mefure qu'ils 
croiffent : ils y vivent & meurent fans fortir. En Italie 
on les appelle Dátiles. Ils font fort favoureux pour, ceux 
qui aiment les Poiffons á coquilles. Voyez la defeription 
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Dans prefque toutes les montagnes de l'Ef­

pagne, il y a une grande quantité de cailloux: nous 
appeílons les plus gros, gros cailloux;&C les plus 
petits , graviers. 
Dans queíques parties, comme dans le Royaume 

de Jaén, le gros caillou eít détaché; dans beau-
coup d'autres il forme une efpece de breche , ap-
pellée Armendtilla, qui eft un cqmpofé de plu-
íieurs autres cailloux,unis & conglutines, comme 
s'ils l'étoient avec du mortier : on en rencontre 
fur les bords de la mer, &c particulierement aux 
environs du Cap-de-Gate. On y trouve auffi une 
grande quantité de graviers & de gros cailloux dé-
tachés , de deux ou trois couleurs, que les Anti-
quaires appellent Nicolás (ó ) , dont on pourroit 
faire des bijoux & des cachets. Au bord de 
l'eau on voit beaucoup de rochers de fable noir 
& ferrugineux , qui fe décompofent & qui fe ré-
folvent en pur íable , que l'on vend pour les 
Sabliers. Ces rochers &c ees fables me font foup-
9onner, i°. la poffibilité de trouver de la platine 
en roche , & 2 0. qu'elíe fe réfout en poudre 
qu'on nous apporte de l'Amérique : je ne ferois 
pas plus étonné de voir cette platine en pierre, 
que les rochers ferrugineux du Cap-de-Gate. 
Quand on trouve des cailloux détachés dans les 
montagnes ou dans l'intérieur des terres , il me 
paroit évident qu'elles ont été couvertes d'eau. 

Vers Reinofa il y a queíques montagnes d'ar-
doifes , fendues obliquement , qui ne donnent 
point de feu au briquet, qui ne font pas effer-

qu'en fait M. de Réaumur dans les Mémoires de TAca-
démie des Sciences, en 1712 . 

(6) Jean de Arfi, dans fon Traite des pierres précieufes, 
les appelle Nicles. 

A iv 
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verfcence avec les acides , & qui cependant fe 
fondent au feu. Ces íingularités devroient étre 
vérifiées par quelques expériences que je n'ai 
point eu la facilité de faire , méme en pratiquant 
tout ce qu'on peut attendre d'un voyageur qui 
ne fait que parcourir fon chemin. 

II y a en Efpagne des montagnes entierescom-
pofées de pierre calcaire, telle que la montagne de 
Gibraltar , qu'une pluie d'acide diífoudroit aflu-
rément. La montagne de Morón qui fournit la 
meilleure chaux que je connoiíTe, eft dans ce cas. 
II y a aufli des montagnes entieres d'un marbre, 
qui n'eft autre chofe qu'une pierre calcaire, aflez 
dure á calciner ; telle eft la montagne de Filabre, 
aux environs de Macaél en Grenade, qui eft un 
mole enorme de marbre blanc, depuis le fommet 
jufqu'á la bafe, avec trés-peu de fentes. 

II conviendroit de faire ici une diftinction entre 
le nom générique de terre ou pierre k chaux, 
Sí celui de pierre calcaire. Par le premier on 
doitentendre la matiere calcaire mé!ée avec le fable 
ou l'argille, & par le fecond la pierre qu'on 
cherche pour calciner & pour faire la chaux , 
parce que la matiere calcaire s'y trouve plus nette 
& plus dépouiílée de corps étrangers. Deformáis 
nous entendrons ainíi ces deux expreffions, felón 
lefquelles on explique cet ancien proverbe Ef-
pagnol , qui dit: « ou il y a du plátre & de la 
» chaux, il n'y a point de mínéraux »; & que l'on 
doit entendre, felón moi, de la feule pierre cal-
caire , qui, comme tout le monde le fait, fait 
eífervefeence avec quelqu'acide que ce foit , qui 
fe calcine parfaitement, qui attire l'humidité & 
qui augmente de poids avec elle. A Valence , oii 
j'ai fait beaucoup d'expériences fur cet objet, )e 



PRÉL1M1NA1RE. 5» 
n'ai trouvé dans aucune pierre calcaire le 
moindre veíHge de mineral, & j'ai vu des mé-
taux (7) mineralifés dans des rochers de chaux«, 
méiangés de fable & de craie. Les ierres du 
Royaume de Valence font pour la majeure partie 
de ces rochers décompofés. 

Si Ton examinoit bien les différents terreins de 
l'Efpagne , on trouveroit beaucoup d'autres 
efpeces de pierres que celles dontj'ai faitmention. 
On devroit auífi obferver la maniere & la ñtuation 
ou on les trouve, puifqu'on voit fréquemment 
dans les hauteurs, & encoré plus dans le milieu , 
au pied &C aux environs des montagnes & des 
collines , une variéte infinie de pierres & de 
terres dures, de pierres & de terres molles , qui 
paroiffent n'avoir aucune connexité avec les 
matieres des rochers qui compofent ces mémes 
montagnes : on pourroit faire des obfervations 
fur la maniere &C fur les endroits oú l'on trouve 
les terres fines: le fable, la pierre á fuíil, le quartz, 
le fpath, la ferpentine, les marbres, l'albátre, les 
ardoifes, leplátre,le jayet,le charbon-de-terre, 
les craies , les terres fablonneufes & profondes , 
comme celles des pinares, ou champs plantes de 
Pins, des environs de Valladolid, mériteroient 
auífi d'étre examines, de méme que les terres un 
peu fablonneufes &C remplies de chaux des piaines 
de Campos qui font fi fértiles en bled , & les 
terres rouges de la grande plaine de Carthagene, 
qui donne foixante &C quelquefois cent pour un. 

(7 ) Mineralifés fe dit des métaux qu'on ne trouve point 
purs danslaterre ; mais raélés & diflbuts pour ainfi diré 
avec d'autres matieres. Le fouffre & l'arfénic font les 
deux ingrédiens qui, pour l'ordinaire , minéralifent les 
métaux. 



pS DISCOURS 
Notts íbmmes trés-éloignés de connoítre la 

fiíuation de ees íubftances dans notre propre 
pays, á plus forte raifon fi elles exiftent ailleurs. 
Par analogie,nous pou vons croire qu'elles exiftent 
dans les pays voiíins ou qui font á la méme la-
tiíude ; mais la conféquence n'eft pas toujours 
súre. En France , en Allemagne & en Angleterre, 
il y a des collines entieres de craie ( 8 ). En Ef-
pagne je n'en ai point v t i , & nous ne favons pas 
s'il y en a en Ámérique ou en Aíie. Dans le Pérou 
il y a quantité d'émeraudes , & j'en ai vu beau-
coup dans leurs matrices. J'ai vu aufíi diíFérentes 
agates , jades ou pierres du Pérou , & d'autres 
jafpes de ce pays ; mais j'ignore la nature des 
íerrems & des pierres dans lefquelles on les 
trouve. La nature fur cet objet ne fuit pas toujours 
les mémes regles , & la feule choie que j'aie ob-
fervée, c'eft que les matrices (9) des pierres pré-
cieufes & des minéraux font d'une formation 
poftéfieure aux terres & aux rochers oii on les 
trouve. Mais de les voir dans une matiere, n'eft 
point une regle fixe pour inférer qu'on les trou-

(8) Terra calcaría , fura, [olida ,friabilis. Ce font les 
caracteres que les Naturaüftes donnent á la craie. On 
donne improprement le méme nom á beaucoup de terres 
de diíFérentes couleurs ; mais la véritable eft blanche & 
calcaire. Voyez la Minéralogie du Barón de Cronftadt, 
§. 6. On ne doit point confondre la greda ou terre glaife 
avec la craie ; ce font deux chofes abfolument diíFérentes. 
La greda eft une terre argilleufe , graífe , purgée de 
fable & trés-maniable. 

(9) Par matrice, dans l'Hiftoire Naturelle, on entend 
la matiere qui enveloppe, & dans laquelle on trouve les 
corps qu? produit la nature , comme métaux, cryftaux , 
&c. c'eft proprement la pierre ou la terre dans laquelle 
eeux-ci s'engendrenr. 
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vera dans "d'autres matieres femblables , attendu 
qu'il eft fort ordinaire de les rencontrer dans 
i'endroit oii on s'y attend le moins. En Efpagne 
il y a des jacyntes qui naiffent dans des pierres 
calcaires , & j'en ai vu dans des car rieres de 
plátre. 

Nous vivons dans un íiecle oú on fait de grands 
efforts pour exciter les Arts, & pour pajgenir á 
la connoiffance des matieres qu'on y emploie. 
Beaucoup de Savants, au mépris des plus grands 
rifques & des travaux les plus pénibles, ont fait 
le tour du Monde pour connoitrefafigure, pour 
étendre le commerce & pour reclifier la Géo-
graphie ; mazs, á l'exception de MM. Banks & 
Solander , je n'en connois point qui fe foient 
propofé de faire le tour du Monde , avec le 
projet de faire des découvertes en Phyíique & 
de perfeclionner l'Hiítoire Naturelle. Je ne parle 
point des voyageurs Efpagnols modernes ; je 
ferois prefque tenté de croire , par Toubli mar­
qué qu'ils en ont fait, qu'ils ignoroient l'exiftence 
de la phyfique, en exceptant toutefois de cette 
ciarle les deux illuftres Marins, qui, accompagnés 
d'Académiciens Francois , mefurerent les degrés 
fous la ligne. Dans la multitude des anciens Au-
teurs Efpagnols qui nous ont inondés de leurs 
écrits fur la partie des Indes, on doit diftinguer 
Jofeph & Chriftophe de Acofta , Hernández , 
Monardes & Barba. Si ceux qui leur ont fuccédé 
euffent luivi leurs traces , nous aurions fait ac-
tuellement de fi grands progrés dans les Sciences 
naturelles , que nous en ferions furpris nous-
mémes. 

Si nous connoiífions bien la nature & l'afpett 
de chaqué pays, nous pourrions trouver, par des 
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probabilités raifonnées, ce qu'on ne doit maín-
íenant qu'au hafard; l'analogie qui exifteroit entre 
deux pays quelconques , quoique trés-éloignés 
l'un de l'autre , celle qui exifteroit entre les 
mémes pierres & les mémes plantes , pourroient 
nous faire concevoir une jufte eipérance de trou-
ver des matieres femblables dans les deux endroits. 
Antoia^de Ulloa a cbítrvé que la nature fuit 
da;:s la^rmation des mines du Pérou un certain 
ordre , hors duquel il ne faut point fonger a 
rencontrer des métaux. 

L'afpecl: du terrein entre Madrid & Guadar­
rama , eft celui qui en general reflemble le plus á 
celui des mines de Freyberg en Saxe. Je ne con­
neis point deux autres afpeds auíli rtfl'emblans: 
cette conformité extérieure entre deux pays de 
PEurope auííi féparés, pourra peut-étreun jour 
fe réaliíér dans l'intérieur fi on crevife dans cette 
partie de l'Efpagne. La mine de cinnabre d'Al­
madén fe forme dans le grais , de méme qu'en 
Hongrie & á Guancavelica. J'avertirai ici en 
paftant, que le peu de cinnabre qu'on trouva dans 
la pierre á chaux , prés d'Alicante, & dont nous 
parlerons dans la ilute , n'étoit qu'un pur jeu de 
la nature ; c'étoit la vapeur mercurielle , qui fe 
rencontra par hafard avec la vapeur fulphureufe r 

&C qui, en pénétrant enfemhle la pierre, formerent 
le cinnabre. 

II ne feroit pointtrés-merveilleux qu'on trouvát 
des diamanís au Cap-de-Gate; tous les Índices eít 
annoncent. J'y ai trouve des faphirs blancs , un 
peu opaques , des cornalines , des jafpes, des 
agaíes & du grenát; en general ce pays paroit ce­
lui des pierres dures. 

Les mines de diamants de Golconde y de Vifa-
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pour, de Borneo, & les autres du Levant, font 
toutes á trois ou quatre^cents lieues de la ligne,& 
celles du Bréfil fe trouvent á la meme latitude : 
la nature étant done fidelle dans fes produílions 
comme elle l'eft régulierement,on devroittrouver 
des diamants au Pérou dans la prolongation des 
mémes paralleles, & fur-tout dans les endroits oii 
la terre & les pierres font de la méme matiere que 
celles de Golconde ou du Bréfil; c'eft au moins oíi 
je les chercherois. 

Le vif-argent eft une matiere précieufe &C né-
ceflaire pour difFérens ufages, & fpécialement 
pour l'exploitation des mines d'or & d'argent de 
l'Amérique; car fans lui nous pourrions renoncer 
en partie aux tréfors que nous tirons de cette 
partie du Monde. La mine d'Almadén donne cer-
tainement aujourd'hui une quantité prodigieufe 
de cinnabre; mais perfonne ne peut aífigner le tems 
que cette abondance durera. II y a mille expé-
riences de mines, qui foudain ont paííé de la plus 
grande richeffe á la plus grande pauvreté. La 
mine de Guancavelica au Pérou, entr'autres, en 
eft une preuve fans replique ; par cette raifon, il 
nous conviendroit infiniment de nous aflurer de 
quelqu'autre mine de mercure dans notre pénin-
íule , pour n'étre pas contraints , au défaut de 
celle d'Almadén , d'aller chercher le vif-argent 
hors de l'Efpagne. Je ne connois point de terrein 

, plus reflemblant á celui d'Almadén que celui de la 
petite montagne qui fépare la Seigneurie de 
Molina du Royaume d'Aragón , dans la partie 
que traverfe le chemin de Madrid á Saragofle. 
Du cóté de l'Eft, ce terrein eft á la méme diftance 
de Madrid , que celui d'Almadén du cóté de 
1'Oueft: pune & l'autre font les points les plus 
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eleves de la péniniule ; les rochers qui y for-
ment une efpece de cqgt , s'étendent á la vue 
pendant plus d'une lieue; ils font peles & con-
tigus , & ils fortent de terre de vingt á 
trente pieds. La matiere dont ils font compeles 
eít un fable d'un grain tres-fin; ils fe rapportent 
en fin fi parfaitement en tout , qu'on obferve 
dans les rochers d'Almaden jufqu'aux mémes 
taches rondes & jaunes qid couvrent ceux de 
cette montagne. Ces deux terrems fe reffem-
blent aufíi par certaines veines de fer , par les 
arbres, par les arbuítes Se par les plantes qu'on 
y rencontre;il feroit difiicile de trouver une ref-
femblance auífi parfaite dans deux autres terrems. 
Si, aprés avoir creufé dans ces diíférents pays; fi, 
aprés y avoir apporté toute l'attention nécef-
faire, on ne trouvoit ni plomb, ni argent entre 
Madrid & Guadarrama , ni diamants dans le 
Pérou, ni cinnabre en Aragón, nous pourrions 
regarder les Índices comme tronipeurs; mais fi, 
au contraire, on trouvoit ce qu'ils promettent, on 
feroit payé de fes peines, le fyítéme des Índices 
feroit confirmé; ils ferviroient dorénavant pour 
chercher beaucoup d'autres richeífes de la nature. 

Lorfque je parle analytiquement de queíques 
métaux , il eít neceflaire de ne point perdre de 
vue que i'ai dit au commencement de cet Ou­
vrage , que mes idees ou mes raifonnemens pour-
roient étre faux oudouteux, fans que les faits en 
fouffr.'íTent la moindre altéraíion. Je crois , par 
exemple, que i'or, l'argent & le mercure ne con-
tiennent point de terre , & qu'ils font indcílruc-
tibles , quoiqu'ils puiííént pour ainfi diré changer 
de forme par queíques opérations. D'autres pour-
font avoir une maniere diferente de voir , ils 
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pourront parler quelquefois de terre élémentaire 
& de phlogiftique. Je ne m'arréte pas á préfent á 
ces combinaifons de principes dans les métaux , 
non qu'il ne puiffe y en avoir, mais parce que 
je ne les connois pas : comme j'ignore les 
premiers principes qui conftituent les métaux, 
ce feroit prononcer des paroles auffi vuides de 
fens, que íi l'on vouloit expliquer des objets par 
leurs qualités occultes; mais, quand perfonne de 
nous n'auroit raifon, on ne laiííera point de tirer 
une grande utilité des mines que je vais décrrre ; 
quoiqu'elles ne compoient point la totalité des 
mines d'Efpagne, elles font en nombre fuffifant 
pour inftruire. Comme je décris dans le corps de 
l'ouvrage, ou qu'au moins j'indique toutes celles 
qui fe font préfentées dans le cours de mes voya-
ges,& que par cette méthode,il y en auroit quel-
ques-unes dont jen'aurois pasoccafion de parler, 
j'indiquerai celles-ci dans ce difcoursprélimihaire, 
pour qu'elles ne foient point oubliées; mais avant 
dé les faire connoitre, je dois expliquer quelques 
termes de l'art. 

Les métaux fe trouvent purs & mineralifés 
dans prefque toutes fortes de pierres : j'ai vu de 
l'or dans l'ardoife tendré , & de l'argent capillaire 
dans le marbre. J'infere de ces obfervations, que 
la plus grande partie des rochers, des pierres & 
des terres endurcies, peuvent renfermer des mé­
taux ; mais íi cela arrive ainfi , ü eít cependant 
plus general de les rencontrer dans le quartz , 
dans le fpath, dans Vkormfiün ¿k dans l'ardoife, 
oii la blende les y accompagne trés-fouvent. 

Les trois premieres matieres font trés-peu fuf-
ceptibles de defcription , parce que , pour les 
connoitre , il eft indiípeníable de les voir 6c de 
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lesmanier. De longs difcours ne pourroient faire 
comprendre les différences qui exiftent entre le 
jafpe , fágate Se la cornaline; 8c un Naturalifte 
ou un Lapidaire les connoit á la prendere inf-
pe&ion, parce qu'il eft habitué á voir Se ámanier. 
II y a une tres-grande variété dans les efpeces de 
quartz; mais genéralement on en trouve de trois 
efpeces diftinñes en Efpagne : toutes les trois 
donnent du feu au briquet; aucun feu ne peut les 
fondre. On trouve la premiere efpece de quartz, 
renfermée dans des roches ; il paroit avoir été 
creé avec elles,8c il eft ordinairement l'indice d'un 
faux filón. La feconde efpece contient les mor-
ceaux de quartz blancs qui paroiflent hors de 
terre; ils annoncent pour l'ordinaire la proximité 
d'une mine , comme dans SeíileS 8c dans la mine 
de la platille de Molina d'Aragon. La troiíieme 
efpece de quartz en contient de petits morceaux, 
qui ,5quoique renfermés dans la maíTe des rochers, 
ne s'unifíení point avec eux comme dans les bons 
filons : ce quartz a quelquefois un pouce de large, 
8c quelquefois trois ou quatre. 

II en eft, pour ainfi diré, du fpath comme du 
quartz , les Mineralogiítes décrlvent amplement 
leurs varietés. Je ne parlerai done ici que du 
fpath qu'on voit communément en Efpagne, qui 
eft de Pefpece calcaire, qui forme les veines ¿lan­
ches dans le marbre, 8c qui, írappé avec le briquet, 
ne rend point de feu. Ce que j'ai dit du quartz 
8c du fpath fervira peu pour ceux qui n'ont 
point l'ufage de manier ces matieres. La vue feule 
8c l'expérience enfeignent á diftinguer un quartz 
commun, d'im quartz fin; un fpath ordinaire,d'un 
fpath bien cryftaliiíé. Quant á l'ardoife, comme 
elle eft trés-connue , nous ne nous arréterons 
point á la décrire. Sur, 
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Sur Vhomfián je ne íuis pas plus habile que nos 

célebres Minéralogiftes; je ne trouve point, non 
plus qu'eux, de terme pour pouvoir en parlér 
avec exaditude, Hornjlein, traduit littéralement» 
veut diré pierre de corne. Tout ce que je puis en 
aíTurer, c'eft que les plus hábiles Mineurs donnent 
ce nom á toutes les petites pierres matrices des 
minéraux , qui ne font ni quartz, ni fpath , ni 
ardoifes , quelque couleur qu'aient ees petites 
pierres ; mais en general elles font cendrées , 
claires & dures. 

Cette minera inanis qu'on appelle hiende , 
quoiqu'elle accompagne commUnément les mi­
néraux , ne contient, d'aprés l'analyfe ordinaire, 
aucun metal, á l'exception du zinck. Elle eft or-
dinairement noirátre, & dans celle d'Efpagne , 
qui eft ordinairement mate , on voit reluire 
quelque chofe qui annonce du metal, quóiqu'il 
n'y en ait point; cependant nóus verrons dans la 
fuite íi j'ai eu raifon d'appeller ees différentes 
efpeces, blende d'argent, blende de cuivre, blende 
de plomb, blende de fer, &c . quoiqu'elles ne 
contiennent aucun de ces métaux. Agricola parle 
des filons \ mais fes notions font plus théó-
riques que pratiques. Alonzo Barba obferva 
que les principaux filons des mines du Potoíi 
íuivoient une direefion contraire aux regles qu'il 
établit; car ils fe prolongent du Sud au Nord* 
Mais nous parlerons ailleurs plus amplement de 
cet objet. 
II paroit que la diredion & la divinen des foches 

déterminent celles des veines profondes. Ces vei-
nes plongent (qu'on me permette cette expreflion) 
diredement de la fuperficie dans l'intérieur. Si elles 
fe détournent, c'eft parge qu'elles rencontrent dí^,. 
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roches qui les obligent á s'incliner. Les filons 
font ordinairement fort courts, Sí il faut qu'ils 
foient bien riches Sí le metal bien pur Se bien net, 
pour qu'il foit avantageux d'exploiter une mine 
qui excede mille pieds de profondeur. 

Cette dire¿lion des filons varié beaucoup; car, 
quoique pour l'ordinaire ils foient diriges de 
haut en bas, fouvent ils déclinent de la perpen-
diculaire á l'oblique. Dans quelques endroits ils 
font fort étroits; dans d'autres, larges : les uns 
font ramifics; quelques-uns font pauvres , d'au­
tres font riches, felón l'état oü on les trouve. II 
m'a paru que dans quelques filons le mineral Sí 
fa matrice ont été diíTous Sí fluides , 6c que le 
quartz, le fpath , Sí les autres matieres , font 
entres par les ouvertures du rocher comme dans 
lin moule; Sí quand le réceptacle du filón d'une 
mine femblable, fe trouve enveloppé de craie ou 
d'autres fubftances molles Sí ardoií ees Jes Mineurs 
difent que ce filón eft régulier. Ceux qui dans 
l'exploitation des mines procedent avec plus d'in-
térét que d'intelligence , fe réjouiííent quand ils 
en voient de cette efpece , Sí ils difent qu'elles 
ont La tac dt fer, U corps de cuivre, & ¿es pieds 
d'argent. Si cette exprefíion étoit vraie, ilfaudroit 
croire que les trois métaux fe forment en trois 
tems difFérents, ou que le fer fe convertit en 
•cuivre, 6c le cuivre en argent. 

Quand le mineral pur penetre les roches, Sí 
qu'il eft int:mement mélangé avec elles, comme 
on le remarque dans la plus grande partie des 
mines d'Efpagne, on peut conje&urer que les 
matieres métalliques, font ainíi réunies depuis le 
commencement du Monde , ou que le mineral Sí 
|a pierre ie trouverent en état de diflolution 
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avant de s'endurcir , ou bien que le rocher a 
changé par un travail intérieur Se long de la na-
ture, lorfque la mine s'eft produite en lui. Quand 
on rencontre le metal de cette derniere maniere , 
cela eft ordinairement d'un bon augure pour les 
Mineurs. 

II y a une mine en Efpagne , qui s'étend beau* 
coup fur la fuperflcie de la terre, fans que pour 
l'ordinaire on y trouve ni pierres ni terres-ma-
trices. Elle exilie dans la Manche , au bord de la 
rivierre Segura , prés du village de Gennave 3 
c'eít la feule mine que je connoiffe en Efpagne 
qui fente de loin; & en effet, j'en ai fenti l'odeur 
á quarante pas de diftance. Elle eft entierement 3 
la fuperficie , & s'étend en largeur de quarante á 
cinquante pieds: elle abonde en fouffre qui luí 
donne de l'odeur. La pierre eft prefqu'auíli 
dure que le porphyre : pour l'amoilir & pour la 
travailler , il faut brúler au-deffus de cette pierre 
beaucoup de bois i comme on le fait en Alle-
magne dans les mines de Ramelsberg de Gozlar , 
á laquelle elle refíemble totaiement. Je penfe que 
l'union de la terre argilleufe avec le fouffre & les 
différents métaux , eft caufe de cette grande 
dureté , & que peut-etre fa dureté méme eft 
caufe qu'on n'y a point touché depuis tant de 
fiecles.Quoiqu á la vue de tout le monde, elle n'a 
jamáis été effayée , elle contient cependant un 
peu d'or , un peu plus d'argent, de cuivre, de 
píomb , du zinck, du vitriol verd & blanc, Se 
d'autres matieres qu'on trouve dans la mine de 
Gozlar, qui a enrichi une ville Impériale. 

Je dirai peu de chofe d'une autre efpece de 
mine, parce qu'elle eft fort rare en Efpagne; elle 
eft compofee de filons réguüers, ils ne fe fuivent; 

Bij 
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point'; on rencontre,au moment le plus inattendui 
des morceaux de rochers arrondis, de trois ou 
quatre pieds d'épaifieur. Pour paffer outréde filón 
eft obliga de fe ramifier; mais fesrameaux fe rejoi-
gnent aufli-tót que la groffe pierre eft traverfée. 
On infere de cette diipofition, que la pierre eft 
antérieure a. la mine. II faut beaucoup d'intelli-
gence, de pratique Se de perfévérance pour ex-
ploiter avec utilité cette eípece de mine. Toute la 
théorie écrite fur cet objet fert peu, fi elle n'eft 
unie á l'expérience, Se un Piqueur de travaux, 
fans favoir lire , entendra mieux fa befogne en 
pared cas, que celui qui aura écrit quarante 
yolumes. 

J'ai v u , 6e méme je fuis entré dans de vaftes 
excavations faites prés du fommet de queí­
ques collines rondes des montagnes de Grenade , 
entre Ronda 8e Gibraltar; & j'ai remarqué queft 
ces excavations, parce qu'elles font confidérables, 
prouvent que les filons étoient larges 6e copieux, 
c'eft parce qu'il paroií que ces mines avoient 
befoin de matieres molles pour fe dilater. J'ai aufli 
obfervé que les filons trouvés dans de hautes 
jnontagnes pointues, font fi étroits & fi minees , 
qu'á peine ils ont un pouce de large , comme on 
le voit dans les Pyrénées d'Aragon, dans les en-
virons de Saint-Jean de la Pena. Je crois que ces 
fortes de filons fe font formes depuis que les 
rochers exiftent; un peu de reflexión le per-
fuade. 

On trouve dans diíFérentes parties de l'Efpagne, 
6c fur-tout á Jaén 6c á Linares, beaucoup de ces 
profondeurs ou excavations, qu'a la premiere 
vue perfonne ne croiroit avoir été anciennement 
fies mines, parce qu'on ne trouve aucuns veftiges 
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de minéraux, de fcories ou de décombres; mais íí 
on examine avec attention , on voit clairement 
qu'il y a eu des mines dans des rochers déíachés 
pleins de minéraux, au milieu d'autres matieres 
que l'on voit enfemble, fans aucune connexitó 
ni unión. Ces matieres ne laiffent point d'indice 
de ce qu'ils conté noient; on ne peut méme plus 
conje&urer maintenant quel étoit le metal qu'on 
en tiroit: Pexcavation de ees mines paroit remon-
ter á des tems trés-éloignés. Les anciens appel-
loient chataigne cette efpece de mines, & difoient 
d'un homme qui y avoit travaillé quelque bloc : 
« II a mangí fa chataigne , & deja il ti en a plus». 
On ne doit, en fait de mines, méprifer ni les pro-
verbes, ni la tradition, ni íes propos vulgaires. 

Un grand nombre de perfonnes croiení*, Sz 
íans favoir pourquoi , que ces cavités ont été 
faites par les Maures; mais j'ai de fortes raifons 
pour croire que fe font des ouvrages d'un 
grand nombre de íiecles antérieurs á leurs con-
quétes en Efpagne. Quant áíl'art d'exploiter ces 
mines, il en étoit peu néceffaire, par les facilites 
qu'ofFroit la fituation. On voit que les rochers 
dans lefquels on travailloit le mineral, fuivoient 
la direftion & les diviúons des autres rochers de 
la montagne , jugeant de leur direclion par le 
vide qu'ils ont laiffé , vide qui étoit prefque 
toujours horizontal , fur - tout á l'entrée. En 
dedans l'inclinaifon eft petite ; mais. les entrées , 
les forties 8c les recoins font fi larges, que pref­
que par-tout elles ont trente á quarante pieds de 
largeur 8c de hauteur. 11 pafoít que les roches 
minerales ne fuivoient aucun ordre , non plus 
que les travailleurs; néanmoins la cavité eft affez 
«gale. , 8c quoique les Mineurs tiraffent tou | 

B iijf 
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í'utile , on ne remarque point de confufion dans 
leurs travaux; l'ordre provenoit vraifemblable-
ment de ce que la mine ne plongeoit point. 

II y auroit beaucoup de chofes á diré fur la for-
mation de ces mines; mais c'eft une trop grande 
matiere pour cemoment. Engénéral,je penfe que 
la plus grande partie des filons minéraux, font uri 
eíFet de l'eau, qui les dépofe ici d'une maniere, 
& ailleurs d'une autre. Les mines que nous 
appellons de tranfport, font évidemment un effet 
de l'humidité qui coule avec lenteur, qui filtre &C 
qui dépofe les particules métalliques dans le terrein 
difpofé á les recevoir , de la méme maniere que 
les eaux claires de la riviere Gallo dépofent, les 
particules de terre qui forment les incruftations. 
Les mines de cuivre verd & bleu, Se celles de 
fer en cauches font particulierement de cette 
efpece, 

Dans diíFérentes Provinces d'Efpagne il y a 
des mines de cuivre verd Se bleu , comme dans 
l'Eftramadour,dans laSierra^Moréna, dans la mon» 
tagne dé Segura aux environs d'Alcobendas; dans 
les montagnes, entre Saint Ander ¡k Reynofa; á 
Molina, & dans beaucoup d'autres parties.Toutes 
ces mines font comme de beaux tapis verds &!, 
bleus, &c contiennent des pierres curíeufes ; mais 
ce ne font pas les plus ahondantes & les plus 
útiles, a caulé de leur peu de profondeur, 

Comme le fer eft le plus utile de tous les mé-
taux , il eft auífi le plus commun; il n'y a point 
de Province en Efpagne oh il n'y ait au moins une 
mine de fer doux,difpofée par conches. Ces mines 
ont été dépofées par les eaux, gomme on l'a dit 
ci-'dcíTus. 

.Ce que j'ai dit jufqu'jci n'eft qxi'une notiort 
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¡fuperficielle & genérale des mines d'Efpagne. 
Maintenant je vais remplir mon prcjet, qui eft 
d'indiquer dans cette Introducción celles dcnt je 
ne fais pas mention en particulier dans le corps 
de l'Ouvrage ; mais avant de paffer outre, je dois 
avertir que, s'il n 'y a pas dans mes efiais une 
exacfitude níathématique, il y a , au moins , tcut 
ce que l'obfervation & l'application ont pu me 
faire acquérir. J'avef tis encoré que je ne m'occupe 
point, dans mes defcriptions, des villes, des che-
mins, & des bbjets appartenants aux Arts ; moa 
but eft de parlef feulement de l'Hiftoire Naturelle ; 
ceux qui voudront s'inftruire fur d'autres objets , 
pourront fe fatisfaire en lifant le voyage d'An-
toine Pons ( 10) . 

A deux lieues de Guadarrama, en face du v i l -
lage , vers Saint-Ildefonfe, il y a une vallée pro­
funde, oü On trouve un filón de quartz ordinaire, 
un peu ferrugineux : fans le fecours de la loupe , 
j 'y ai vu des grains d'or i le filón m'a paru régulier 
& ferré ; il coupe la montagne d'un cote á l'autre. 
Le quartz eft détaché &C n'eft point uni avec le 
rocher de granite; c'eft une mine intatte. 

En Galice il y a des. grains d'or dans les collines 
fablonneufes : on y eft encoré furpris des travaux 
prodigieux des Romains „ pour reunir les fables , 
pour les laver & pour en extraire Por. Latradition 
de ce Royaume prétend quesees fables précieux 
furent travaillés au profit de la cafiette particúliere 
des trois Impératrices Livie . Agrippine &C 
Fauftine. Si quelque Savant vérifioit &c illuftroit 
cette tradition, il enrichiroit l'Hiftoire Naturelle 

(10) Viage de Efpana. Madrid 1772 & anreées fuivantes¿ 
par Don Pedro-Ant. Puente, ea 6 vol. jufqu'icij 
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& feroit honneur á l'Hiítoire Cíyile? 

Je connois un Mineur Allemand, qui, dans fes 
moment perdus , lavoit ces fables & en recueil-
loit l'or. On trouve dans la plupart des rivieres 
d'Efpagne du fable melé avec des paillettes d'or , 
& la méme chofe arrive dans la plupart des 
angles rentrans de prefque tous les fleuves du 
monde , proch'e des montagnes ou á leur fortie, 
parce que le courant des eaux , dans le tems 
des grandes pluies , entraine ce metal , melé 
dans la fange & dans le fable , & le dépofe 
dans les endroits oü les eaux ont le moins de 
courant. 

Ce que nous favons de Pantiquité nous aflure 
que la mine de Guadalcanal étoit auííi ahondante 
en argent, comme peutl'étre a&uellement la plus, 
r'iche de l'Amérique, 

Je ne connois point en Efpagne de mines d'ar-
gent pur; mais je crois qu'on en trouveroit, fi on 
en cherchoit: celle de Conítantina a plus de plomb 
que d'argent, A propos de mines de plomb , je 
crois devoir avenir qu'il faudroit regarder d'un 
peu plus prés á qui & comment on confie le foin 
de les exploiter; car la majeure partie contient de 
Pargent dont on ne fait point compte, Ces mines 
de plomb font trés-communes dans tovite l'Ef­
pagne ; mais elles abondent parriculierement dans 
Sierra-Morena &C dfins fes environs , qui font 
pleins de filons vierges : c'eít á celle de Linares 
qu'on travaille aujourd'hui davantage, Le Roi y 
tient un Gouverneur qui l'adminiíbre pour le 
compte de fa Majefté. 

II y a quantité de mines de cuivre en Efpagne ; 
auxquelles onn'a jamáis touché: celle de Riotinto 
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en Ándalo uñe (i i) s'exploitoit de mon tems par 
des Suédois pour le compte de la Compagnie de 
commerce de Suede. Le cuivre de cette mine eft 
trés-difHcile á purger á caufe de fon mélange avec 
le fer. 

La mine de cuivre de Navarre, aux environs 
de Pampelune, s'exploite avec fuccés. 

Je vis , il y a quelques années, un gros mor-
ceau de mineral tiré de la mine d'étain de Galice 
dans les terres de Monterrei du Duc d'Albe: i l . 
me parut riche , & le filón de la méme qualité 
que celui de Cornouaille en Angleterre. Je crois 
que quelqu'un entreprit de l'exploiter, & qu'il 
s'en dégoíita prefqu'auífi-tót. II y a apparence 
que ce dégoüt provint de la perte du filón, par 
ignorance ou par défaut de patience; car les mi­
nes d'étain de cette efpece font ordinairement 
trés-profondes. 

A deux ou trois lieues d'Alcaraz , dans la 
Manche, il y a une mine de calamine vers le milieu 
de la montagne : elle étoit exploitée par un 
étranger, quand je la vis. Le filón avoit trois ou 

( n ) Cette mine dut étre trés-eftimée par les Romains, 
fi l'on en juge par l'infcription trouvée la 31 Juin 1762 
par les Travailleuts , á fbixante pieds de profondeur , 
dans une galerie ancienne & deja prefque rebouchée par 
les décombres ou fcories. C'eft une dédicace á Nerva , 
gravee fur une plaque de cuivre.de la méme mine , d'en-
viron trois pieds de long fur deux de large : J'ajoute ici 
l'infcription pour fatisfaire á la curiofité du Lefteur,. 

IM; J . NERVAE. CAESARI. AVG. 
PONTÍFICI . MÁXIMO. TR... 

... OTEST. P. P. C O S . l l L 

;.. G. HIT. PVDENS AVG. LIB. 
... P R O C V R A T O R , 

... 10. POSVIT. 
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quatre pieds de large & paroiffoit dans une terré 
dure, 8e du jaune de la rhubarbe ; il n'y avoit 
point de mélange de plomb. La calamine fe méle 
& fe fond avec le cuivre , 6c il en réfulte le 
laiton. Comme tout le pays eft rempli de mine 
de cuivre, on pourroit, en faifant le mélange fur 
la place méme, en tirer une tres-grande utilité. 

Je ñé dis rien maintenant de la mine de C o -
balte de la vallée de Giftaw en Aragón, parce 
que j'en parlerai exprés. 

A peu de diftance de Santa-Cruz-de-Mudéla 
dans la Manche , au pied de Sierra-Morena , il 
y a une mine d'antimoine au niveau de lafurface 
de la terre, dans une plaine un peu inégale. L'anti-
moine diaphorétique que l'on fait de cette mine eft 
trés-blanc , 6c ce qu'il y a de fingulier, c'eft qu'íl 
ne contient point de fer comme celui d'Au-
vergne. Cette circonftance rend notre mine d'au-
tant plus précieufe, que celle de Hongrie, qui 
fourniffoit anciennement á toute l'Europe, paroit 
étre appauvrie; d'un autre cóté, je ne connois 
point de mine plus facile á travailler 6c plus puré 
que celle de notre antimoine , qui, d'ailleurs 5 fe 
trouve dans le pays le plus abondant en bled , 
en vin , en viande , en gibier, 6cc. Parmi un 
grand hombre d'expériences que je fis avec cet 
antimoine, il y en eut une oii j'en pris un peu % 

que je moulus 6c que je jetai dans Feau-forte 
pour examiner fon effet avec l'acide nitreux. II 
produiíit une chaleur exceílive , que j'attribuai au 
choc foudain des deux phlogiftiques , 6c je foup-
connai que, fi je m'étois fervi d'une eau-forte de 
meilleure qualité, & qu'elle eüt étéanimée par le 
phlogiftique furabondant du fer , il en feroit 
réfulté une inflammation réelle : íi eela arrivoit 



PRÉLIMINJIR E. 
aínfi, comme je n'en doute point, les Phyíiciens 
pourroient éprouver fi on peut compofer quel­
ques balances pour pefer le phlogiítique, comme 
on en a inventé pour pefer l'air: on le rendroit 
vifible enfuite dans la flamme que produifent les 
phlogiíHques de ces deux matieres (12). 

(12) II faut rapporter ici , tonchant cette mine , quel« 
ques connoiffances que j'en ai prifes poftérieurement. La 
mine exifte dans les terres d'une Chapelle que poífede au-
jourd'hui D.Emmanuel-Yincent deLamo.Elle paroitavoir 
été découverte par le réfultat de quelques diarrhées dan-
gereufes qu'attrapperent des Laboureurs, qui bürent de 
l'eau dontabondent fes puits. Le Médecin du pays y pafla 
pour faire l'analyíe de ces eaux: il trouva qu'elles con-
tenoient de l'antimoine , que l'on commenca d'aprés ces 
réfultats á exploiter & a conduire á Madrid. Frangois 
Laguna, propriétaire de Santa-Cruz-de-Mudéla , pris la 
mine á ferme , & parvint á en extraire une fi prodigieufe 
«ruantité , que l'antimoine ne fe vendoit que deux fols 
la livre á Madrid, Les trois freres Leblanc , Fran$ois »; 
prirent cette ferme depuis Laguna ; mais ils envoyerent, 
de ce Royauxne, en France une fi grande quantité de ce 
mineral, que le prix en monta dans la Capitale á plus de 
vingt fols la livre : il arriva méme que l'efpece manqua , 
& qu'on fut forcé de le faire revenir du dehors, en 
procurant aux Négocisms étrangers un gain excefíif. Les 
trois freres ayant abandonné la mine , elle s'inonda , & 
refta fans milité jufqn'en 1774 , qu'Antoine Sanche , 
Imprirneur-Libraire , la prit pour fon compte. II Ta def-
íéchée, il l'a remife au courant; il en tire chaqué jour des 
morceaux de metal du poids de deux á trois-cents livres. 
Cette abondance eft trés-avantageufe pour la fonte de 
caractere qui fe fait en Efpagne , depuis fur-tout que l'ac-
croifíement de Tlmprimerie nous a procuré de bons 
Graveurs & des Fondeurs. Cette grande confommation 
de notre mineral; la certitude oü nous fomraes qu'il 
n'exifte jufqu'á préfent que trois mines d'antimoine , dont 
une eft défecüieufe & uneautre détériorée &diminuéej 
la niceflité indifpenfable de cette matiere, font des 
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La mine d'alun d'Alcaniz en Aragón feroit 

une fource de richeíTe, íi on Fexploítoit comme 
l'exige fon importance. Au pied de différen» 
tes collines, on trouve une terre noire, alu-
mineufe, qui, de tems immémorial,fait vivre les 
habitans de quatre villages aux environs d'Al­
caniz : ceux - ci tirent le mineral &c le vendent 
brut &c á bas prix aux Francois qui le rafinent, & 
qui le revendent, partie aux Teinturiers Efpa-
gnols, & partie aux Étrangers, qui ne peuvent 
fe difpenfer de faire ufage de cet alun ou de ce­
lui de Civita-Vecchia dans les États du Pape. 

Ce n'eíl point ici le moment de parler des 
mines de vitriol, quoiqu'il y en ait beaucoup en 
Efpagne, ni de fa purificado n pour les teintures: 
je ne dirai rien non plus du foufre dont on fait 
un fi grand ufage pour la poudre ¿ ni de l'arfénic, 

circonftances qui doivent faire veiller á ce qu'on admi-
niftre cette mine avec autant d'économie que d'intelli-
gence , & qu'on prohibe l'extra&ion du metal brut. On 
ne doit permettre cette extra&ion que quand le metal a 
été travaillé ; par ce moyen , & en prenant des précau-
tions pour qu'á l'avenir il ne vienne point a nous matt-
quer , nous fuivrons les fages máximes de commerce, qui 
prefcrivent de ne point confentir á la fortie des matieres 
premieres, rares & précieufes , fans qu'elles aient été 
travaillées , '& fans s'étre procuré ainfi le profit de l'Ar-
tifte induftrieux. Le procede des Anglois ál'égard de leur 
mine de Molibdene, comme nous le verrons dans la 
fuite , doit nous fervir de regle & d'exemple ; de méme 
que la franchife avec laquelle le fer de Bifcaye & de 
Suede entre en Angleterre , pour étre enfuite revendu á 
l'Etranger en barres d'acier , en cifeaux, couteaux ,fer-
rures , & autres ouvrages de clincaillerie ; deméme en­
coré que la profcription abfolue de l'entrée de tous eeuas 
qui font trayaillés hors de l'Ifle. 
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avec lequel on fabrique tout le plomb de muni-
tion ; ni des mines de charbon-de-pierre, dont 
on ne connoit jufqu'ici dans le Royaume qu'une 
trés-petite quantité; ni dujayet fin qu'on trouve 
aux environs de Daroca en Aragón, & qui paífe 
tout á l'étranger, pour étre travaillé; ni du jayet 
ordinaire , dont il y a une quantité prodigieufe 
de mines; ni de la tourbe fuperficielle qu'iui 
étranger a entrepris d'exploiter. Tous ces objets 
demandent á étre traites en particulier ; mais 
aftuellement il faut, pour conclure,ajouter feu-
lement queíques obfervations , que je n'aurai 
pointToccaíion de faire dans le corps de l'ou-
vrage. 

Je dirai fur la tourbe (13), que j'en ai vu une 
efpece en Irlande, fans odeur quelconque, qui fe 
trouve en couches horizontales dans des terreins 
fangeux. En l'examinant avec une bonne loupe , 
je crus y découvrir des fleurs & peu de tems 
aprés des graines. Si je ne me fuis point trom­
pé dans mon obfervation , nous aurons une 
nouvelle plante , inconnue jufqu'ici, dont la vé-
gétation & le produit échappent á la vue natu-

(13) La tourbe eft une fubftance poreufe , d'un gris 
noirátre , légere, fibreuíe, graffe , bitumineufe Scinfiam-
mable,quife trouve peuéloignée de la fuperrkie relie fert 
ábrüler comme le charbon-de-terre; mais elle n'eft pas fi 
•bonne, parce qu'eüe fait peu de flamme , & parce qu'elle 
répand une odeur peu agréable. Suivant l'opinion ge­
nérale des Naturaliftes , la tourbe n'eft autre chofe qu'une 
íubftance végétale , formée par les feuilles, les branches 
& les dépouilles des herbes & des plantes , pourries ¡k 
converties en maffe onftueufe & combuftible. Mais cettf 
opinión feroit détruite, fi ma découverte fe vérifioit, 
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relie, & que les Botaniftes rangeront dans la claíTe 
qui luí convient. 

Si je vis aflez long-tems , & que ma íanté me 
permette de completter cet ouvrage, j 'y ajou-
terai quelques difiertations fur les terres nitreu-
fes , fur le falpétre , fur le fel - gemme , fur 
les fontaines falées d'Efpagne , & fur d'autres 
points de la chymie. Comme j'aurai occafion de 
parler du phlogiftique dans diíFérentes occafions, 
je veux, pour ceux qui ne font point familiarifés 
avec le langage chymique , expofer ici ce que 
c'eft & ce que j'entends par ce phlogiftique. Les 
anciens Alchymiftes qui ne fongeoient qu'á la 
pierre-philoíophale; c'eft-á-dire, á la tranfmu-
tation des métaux, voyant qu'il y avoit dans la 
nature un principe ou forcé qui rappelle les mé­
taux á leur état primitif , l'appellerent foufre-
principe , &C quand quelques émanations ou va-
peurs attaquoient les yeux ou les narines, ils 
l'appelloient foufre des corps. Becher , qui com­
menca á voir clair dans cette matiere , appella ce 
principe terre injlammable; mais le célebre Staahl 
prouva , fans laifler le moindre doute, que ce 
Ibufre-principe, cette terre ou principe inflam-
mable , & ce phlogiftique , qui font la méme 
chofe fous differents noms, exiftent endofes plus 
ou moins confidérables, dans tous les corps qui 

' compofent notre globe; qu'ils font un principe 
invifible qui anime une terre , qui revivirle 
les métaux par le contad, en leur communiquant 
fon afpett métallique , fa fufibilité &c fa mal-
léabilité; en un mot , le principe inflammable, 
le plus {imple & le plus pur de la nature, qui rend 
Jes corps plus ou moins combuftibles ou incorja-
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fniítibles , felón la quantité qu'ils en contiennent. 
L'expérience journaliere des Artiftes prouve que 
le charbon commun contient plus de phlogif-
tique que toute autre fubftance : que les corps 
les plus noirs font ceux qui en contiennent da-
vantage, & les blancs ceux qui en contiennent 
le moins. L'admirable Staahl demontre l'exiftence 
univerfelle du phlogiftique par fes eíFets; car juf-
qu a préfent perfonne ne l'a v u , á moins que la 
matiere élecf rique ne foit le phlogiftique , & 
que le rayón , dont Fextréme vitelle dilTout &C 
fait difparoitre les métaux, ne foit de la méme 
nature que nous le voyons dans les étincelles, & 
dans les aigrettes que donnent les expériences élec-
triques ordinaires ; mais fi cela étoit ainfi , le 
phlogiftique feroit le feu & non l'aliment du feu, 
comme beaucoup de Phyficiens & de Chymiftes 
le penfent. Celui qui veut íé convaincre des eífets 
du phlogiftique n'a qu'á recueillir un peu de mi-
nium ouchaux-de-plomb , d'étain ou de fcories 
de cuivre & de fer, & les mettre bruler entre des 
charbons qui leur rendent le phlogiftique, il verra 
qu'ils fe convertifient en metal, tels qu'ils étoient 
avant la calcination. 

Cette explication, quoiqu'imparfaite, pour-
ra étre de quelqu'utilité en Efpagne , oíi je ne 
connois point juíqu'á préfent aucun livre fon-
damental de chymie. Nous avons, grace á Dieu, 
de juftes motifs pour efpérer que cette négli-
gence fera bien-tot réparée par la prévoyaace 
& les fages moyens du grana Roi qui nous gou-
verne; puifque , d'apres fes ordres exaclement 
remplis par M. le Marquis de Grimaldy , nous 
.voyons s'établir á Madrid uq Cabinet d'Hiftoire 
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•Naturelle fi riche, que, dans fa naiflance, íl peut 
entrer en comparaifon avec les plus fameux de 

TEteope. Le jardín botánique s'augmente , & 
d'un ehdroit incommode on le tranfporte á 
grands frais dans l'emplacément le plus agréable 
& le plus fréquenté. On y établira un laboratoire 
de Chymie, afín que les Efpagnols profitent de 
leur pénétration & appliquent leurs efforts & 
leur fagacité aux Sciences naturelles , qu'on peut 
regarder en Efpagne comme inconnues jufqu'ici. 

Quelques perfonnes taxeront cet ouvrage de 
féchereíie , parce qu'ils n'y trouveront point l'é-
fudition dont il paroiífoit fufceptible ; mais de 
quelle utilité aurois-je été , quand j'aurois eífayé 
de prouver que Salomón envoyoit fes flottes en 
Efpagne; quand j'aurois copié á cet effet tousles 
íbnges de Pineda; quand j'aurois répété tout ce 
qu'ont dit les Poetes & les Hiítoriens, des richef-
fes que les Romains &c les Carthaginois tirerent 
de 1 Efpagne ; quand j'aurois rapporté ce que 
Morales ou le trés-ennuyeux Carillo Lafo , ont 
dit de l'abondance de nos mines ; eníin quand 
j'aurois cité les Grecs & les Romains , pour 
prouver ce qui eft inutile ? Cette efpece d'ér'udi* 
tion pómpenle & fuperflue n'eft point mon lot; 
je vais au but, & je ne veux point que d'autres 
perdent le tems que j'ai moi-méme perdu á lire 
de femblables frivolités. 

Quant á la diftribution de cet ouvrage , je ne 
me fuis aííujetti á aucun ordre, parce que lesx 

matieres que je traite n'ayant aucune connexité 
entr'elles , je n'ai point eu de raifon pour les 
ranger d'une maniere plutót que d'une autre. J'é-
crirai la relation de mes voyages en Efpagne par 

fragmens } 
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fragment, je Tinterromprai quelquefois par des 
diííértations qui en rendront lalefture plus variéei 
Je m'arréterai quelquefois encoré á parler de 
queíques mines d'Amérique , parce qü 8U.es font 
intérefiantes pour cette Nation , & parce que je 
les ai crues affez curieufes pour mériter place 
dans cet Ouvrage. 

Je finirai cette Introducfion ouDifcours Préli-
minaire , en priant qu'on me pardonne une infi­
nité de mots & de tours nouveaux dont j'ai ofé 
me fervir. Pour traiter une matiere neuve , il 
faut néceffairement fe fervir de termes neufs: il y* 
aura toujours queíquesperfonnes qui regarderont 
comme arbitraires & barbares les termes púre-
ment techniques & ceux que j'ai été forcé d'a-
dopter pour m'expliquer dans Pidióme le plus 
communément recu parmi les Profefieurs des 
Sciences naturelles. Pour errer moins, & pour 
parler avec une ciarte convenable, j'ai confié mon 
Ouvrage á un homme diftingué par fes connoif-
fances & par fon érudition (14). II a bien voulu 
prendre la peine de reftifier quelques-uns de mes 
brouillons , en applanifíant mille inégalités qui 
s'oppofoient au fuccés de cet écrit. II m'a encoré 
oté le reíle de mes fcrupules, en m'affurant qu'il 
avoit été obligé de négliger comme moi la délica-
teíTe du ftyle, la pureté & l'élégance fi difíciles á 
obtenir,principalement dans les matieres que je 
traite. Plaife á Dieu quemonOuvrage n'ait d'autres 
défauts que ceux de l'élocution, ¿k que les licences 
que j'ai prifes trouvent grace aviprés du Public \ 

¿14) M. d'Affara. 
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Par Pimportance des connoiflances & des objets 
que je lui mets íbus les yeux , je defire mani-
fefter á la Nation Efpagnole ma juíle reconnoif-
fance pour les bienfaits que je lui dois. 



Y A G E 
DE MADRID A ALMADÉN. 

É T A N T á París en 1752 , le hafard me fit 
faire connoiíTance avec Don Antoine de Ulloa, 
Commandeur de l'Ordre de Saint - Jacques, ac-
tuellement Chef d'Efcadre & Auteur de deux 
Ouvrages fur l'Amérique. II m'invita á venir en 
Efpagne, & ayant accepté les oíFres que le Mi-
niítere me fit faire par fa médiation ¿, j'entrai 
dans la méme année au fervice de cette Couronne. 
Arrivé á Madrid, on me donna pour difciple tk. 
pour compagnon de voyage dans la Péninfule , 
Don Jofeph Solano ,qu i , en 1773 , étoit Gou-
verneur de Saint-Domingue ; Don Salvador de 
Medina , qui mourut en Californie , oii la Cour 
l'envoya pour obferver le dernier paffage de 
Venus fous le difque du foleil, & Don Pedro 
Saura , Avocat, qui mourut á Madrid. Les deux 
premiers fervoient dans la Marine & avoient 
voyagé hors de l'Efpagne. 

Nos premiers pas fe dirigerent vers Almadén s 

pour lequel nous partimes le 7 Juillet de la méme 
année 1752. Mais avant de parler de fa fameufe 
mine, je veux diré un mot des anciennes richef-
fes minerales d'Efpagne. Comme beaucoup d'Ef-
pagnols les ont décrites, je ne ferai qu'indiquerH 
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quelques-unes de leurs citations. Dans le premier 
Livre des Machabées, il eít queítion de l'or que 
les Romains tiroientd'Eípagne. Pluíieurs paffages 
de Tite-Live font mention des richeíí'es incroya-
bles que les Góuverneurs de cette Péninfule en 
rapportoient á Rome. Catón remit au tréfor 
public vingt-cinq-mille livres péfant d'argent en 
barre, cent-vingt-mille en monnoies & quatre 
cents livres d'or. Helvius , Gouverneur de la 
feule Andalouíie, en rapporta trente-fept-mille 
livres d'argent frappé, & quatre-mille livres en 
barre. Minucius , dans fon triomphe d'Efpagne, 
porta quatre-vingt-mille livres d'argent en barre 
&C trois-cent-mille de frappé. Fulvius Flaccus 
illuíira le íien avec cent-vingt-quatre couronnes 
d'or , trente-une livres en barre du méme metal, 
&C cent-foixante-dix-mille monnoyées dans le 
pays ( i ) . _ 
Les Phémciens, & plus encoré les Carthaginois i 

avant les Romains', les Goths & les Maures , 
fatisfirent tour-á-tour leur cupidité avec les ri-
cheífes de l'Efpagne. Les Maures, preflentant que 
leur domination ne feroit pas de longue durée, 
dépoiúllerent ces ProvincesSc les traiterent avec 
la plus grande férocité: ds ouvrírent prompte-
ment, & á forcé de monde, les cóteaux , pour-
en tirer l'argent; les collines fablonneufes, pour 
en tirer l'or. Ils brülerent ék arracherent les bois; 
jamáis ils ne planterent un arbre ni ne femerent 

« ( i ) La livre Romaine étoit de douze onces, & les 
Y> Góuverneurs ne refloient pas plus d'un an en place ». 

Ce paragraphe eft un peu contradtóoire au contenu de 
celm qm precede l'avant-dernier du Difcours Prélüm-
naire ; mais la digreflion eíi caurte. 
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un gland ; s'ils négligerent d'exploiter un grand 
nombre de mines, ce fut principalement faute de 
charbon pour fondre les métaux. 

On diílingue encoré aujourd'hui les mines que 
travaillerent les Maures, d'avec celles qu'exploi-
terentles Romains: ceux-ci conítruifoient en ligne 
circulaire les tours de leurs fortereíTes, pour di-
minuer autant qu'ils le pouvoient 1'efFet du bélier, 
& les Mineurs, ou par habitudé ou par principe, 
faifoient également ronds les íbuterrains des 
mines. Les Maures qui ne connoiííoient point le 
bélier , faifoient leurs tours quarrées, ainfi que 
les fouterrains de leurs mines! On voit encoré les 
puits ronds des Romains á Riotinto & ailleurs, 
& les quarrés des Maures dans les environs de 
Linares. • 

Revenant maintenant á mon voyage d'Alma-
den, je dirai que nous nous rendimes á Tolede , 
enpaííant par Gétafe. En y arrivant, je trouvai que 
le pays changeoit d'afpeft: on y revoit la pierre-
de-taille grife , appellée en Efpagnol berroqueña. 
La ville eít bátie fur un rocher de cette pierre, 
qui a trois lieues de circuit. Le pavé de les rúes 
eít de grais rond , qui fe trouve par - tout aux 
environs : le Tage paffe au pied du cóteau, fur 
lequel la ville eít íituée. II eít trés-profond aux 
environs de Tolede , & fes eaux , qui font mau-
vaifesá Aranjuez, parce qu'elles femélentavec le 
plátre & les fels de fes coliines, font trés-bonnes 
á Tolede, & délayent parfaitement le lavon. Le 
terrein abonde en bañes profonds de cailloux non 
calcaires; de forte que le fleuve découvre quel­
ques fentes verticales de plus de cinquante pieds de 
nauteur. 

De Tolede nous fumes áMora, oül'on trouve 
Cüj 
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des ardoifes & de la terre rouffe. Ayant le \iU 
lage il y a une plaine fort bien cultivée ; elle eít 
terminée par une chaine de petites montagnes en 
demi-íune , toutes de grais. De Mora nous 
fumes á Coníuegra , toujours par la plaine de 
terre rouffe & de grais. En paffantplus avantpar 
le portLapiche (2) , deux lieues avant Daimiel , 
la terre rouffe & le grais finiffent; on trouve en 
place une pierre blanchátre & calcaire , femblable 
en tout á celle dont on fe fervit pour faire le 
pont d'Orléans. De Daimiel nous paffámes a 
Miguel-Terra, toujours en rencontrant la méme 
pierre, mais une terre trés-foible. A trois lieues 
plus loin on voit une chaine circulaire de collines 
fablonneufes, fans rochers ni pierres á chaux, 
& la terre y eft rouffe comme dans la premiere 
plaine. Aprés avoir traverfé cette feconde plaine, 
on entre dans une troiíieme de terres foibles , 
mélées de pierres blanchátres , entourée d'une 
autre chaine de collines de grais roux. J'avertirai 
en paffant que les terres blanches font moins 
bonnes que les rouffes ; auffi pour l'ordinaire ne 
rendent - elles que quatre pour un , tandis que 
les autres , quoique formées de rochers fa-
blonneux , produifent de douze á quinze , & 
méme au-delá dans les plaines. 

Le terrein du village de Carrafcal eít bien cuW 
t ivé; mais la plaine qui le fuit eít totalement 
inculte & remplie feulement de chéne verd, de 
cifte , qui porte le labdanum; de thymelée, de 

srfiL 1 f 3 2 " 6 ° " 3 C 0 U Í U m e d ' a PPekr Ports les 
cZfÁ TS m o n t f § n e s & ¿es frontieres, avec 
a p t ' l e S n " P ° r t S d e m e r o u d e ^vicre , qu'on les, aPiVie ordmairement ports íecs. 
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íroefne , de romarin , d'auronne ¿k de genét a 
fieur blanche : de - lá on pafle á Zarzuela &c 
enfuite á Almadén , dont je vais commencer 
l'hiftoire. Le pays change , il eft compofé de 
montagnes de grais. 

Almadén eft á quarante-une lieues de Madrid, 
vers FOueft (3). 

g g l n T l r l r ^ ^ n , w * * l " ^ " ^ * , ^ , * " " T ™ ^ T I W W i l l f f r i n M llll l l l l l l IIII r * ^ " " ' - ^ " ^ ™ 

DESCRIPTION de la Mine de cinnabre d''Almadén. 

C E T T E mine eft la plus riche pour l'État, la 
plus inftructive par la maniere dont onl'exploite, 
la plus curieufe pour l'Hiftoire Naturelle, & la 
plus ancienne que l'on connoiffe dans le Monde. 
Théophrafte , qui vivoit trois-cents ans avant 
J. C. parle du cinnabre d'Efpagne. Vitruve , con-
temporain d'Augufte , en fait également mention, 
& Pline dit de cette mine qu'elle eft fituée dans 
la Bétique, comme cela eft effeftivement. Encoré 
aujourd'hui, dans la divifion moderne des Pro-
vinces d'Efpagne , Almadén eft le dernier vilíage 
de la Manche , qui eft uniquement féparé du 
Royaume de Cordoue par un petit ruifteau. 

Les Romains crurent que le mercure étoit un 
poifon ; mais , non-nobftant ce préjugé , les 
Dames Romaines fe fardoient avec le cinnabre , 
& les Peintres s'en fervoient. Pline dit poíitive-
ment que cette mine fe fermoit á clef; que le 
Gouverneur de la Province gardoit cette clef; 
que chaqué fois qu'on vouloit l'ouvrir, il falloit 
un ordre de l'Empereur , & qu'on la faifoit 

(3) La lieue d'Efpagne eft d'un tiers plus longue que la 
lieue ordinaire de France, 

C iy 
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fermer auffi-tót qu'on enavoitextrait le cinnabre 
néceíTaire pour envoyer á Rome. II eft done 
conftant que les Romains expioiterent cette 
mine. 

Mais on a tant remué la terre depuis ce tems--
lá , qu'il eft impoífible á préfent d'y reconnoitre 
leurs anciens travaux. 

II ne paroít pas que les Maures l'aient exploitée* 
peut-étre la prévention , qui fubfiftoit encoré 
alors, que le mercure étoit un poifon, en a-t-elle 
été caufe. 

Les deux freres, Marc Se Chriftophe Fuggars , 
qui en Efpagne s'appelerent par corruption 
Fúcares , Se qui donnerent leur nom á une rué 
de Madrid , prirent en ferme cette mine , avec l'o-, 
bligation de donner annuellement au Roi quatre-
mille-cinq-cent quintaux de mercure ; mais , 
foit qu'ils n'aient pu remplir ce marché, ou 
par quelqu'autre raifon, ils aban donnerent dans 
la méme année 163 5 la mine d'Almadén Se celle 
de Guadalcanal, qu'ils avoient également á ferme: 
ce qu'il y a de certain, c'eft que les deux freres, ¡ 
avec les fermes de ces mines', & de queíques 
autres d'Efpagne, gagnerent tant de bien , qu'ils 
laiíferent á leurs fucceíTeurs les moyens de vivre 
en Princes , comme ils le font aujourd'hui en 
Allemagne. 

L'Eglife , ainfi qu'une grande partie du village, 
qui contient plus de trois-cent maifons,fontbáties 
fur le cinnabre, & tous fes Habitans vivent du 
profit de la mine. Celle-ci eft comprife dans un 
cóteau de roches de fable , qui forment deux 
plans inclines: du fommet-du cóteau fort une 
crete de roches, pelees Se tachetées de cinnabre 
quinaturellementfervirent d'indices auxpremiersi 
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qui découvrirent la mine. Dans le reíte du cóteau 
on voit quelques petites veines d'ardoiíe avec 
des veines de fer, qui dans la fuptrncie íuivent 
la direction de la colline. 

Quelques-uns appellent filons fuperficiels ces 
ráies d'ardoife & de fer; mais ils fe trompent; 
car il y en a dans les cóteaux voifins ou perfonne 
ne croit qu'il y ait du cinnabre. Tout le pays 
ahonde en mines de fer, & méme dans la mine 
d'Almadén, on trouve divers morceaux ou le fer, 
le mercure & le foufre font tellement mélés f 

qu'ils ne forment qu'un méme corps. Ce fait 
detruit l'opinion commune ou l'on e í l , que le 
fer eíl d'entre tous les métaux, Punique qui foit 
indifibluble par le mercure. J'ai découvert la fauf-
feté de cette opinión dans les mines de vif-argent 
de Hongrie, oü il eíl certain qu'on trouve auífi un 
mineral mélangé de fer , & j'ai vu dans la mine 
de vif-argent du Palatinat, une grande quantité de 
ce méme mineral martial, fervir de matrice au 
cinnabre. 

Les cóteaux voifins d'Almadén, font compofés 
de la méme.efpece de rocher, que celui oii ce 
village eít báti : les mémes efpeces de plantes 
croiíTent fur les uns & fur les autres. J'en con­
ducís , que la mine de cinnabre n'exhale pas les 
vapeurs vénimeufes qu'on fuppofe, & que les 
exhalailons mercurielles ne nuifent point á la vé-
gétaíion ni á la fanté des hommes , puifqu'un 
Mineur peut dormir avec fécurité fur un filón de 
cinnabre; puifque j'ai compté plus de quarante 
plantes communes qui naiffent, croiffent, fleurif-* 
fent & grainent dans Penceinte des douze four-
neaux & des tuyaux qui fervent á cuire le mi­
neral pour en extraire le mercure. Les forcats 
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qu'on envoie pour travailler dans la mine d'Al­
madén , n'y íbuíFrent point, ils ne font que 
charger les terres fur des tombereaux. Mais 
parmi ces forcats il y a un grand nombre de fai-
néants , qui feignent d'étre paralytiques pour 
exciter la compaffion, & pour efcroquer quelque 
chofe á ceux qui vont les voir. Chacun de ees 
forcats coúte au Roi quarante fols par jour: ils 
fe régalent 6c vivent mieux qu'aucun laboureur : 
ils vendent ia moitié de leur ration, & jouiíTent 
d'une fanté trés-robuíte. Par une compaffion 
déraifonnable, onne les fait travailler légerement 
que pendant trois heures par jour; 6c malgré 
tout, le vulgaire croit que leur peine eft intole­
rable , 6c prefqu'auffi terrible que la mort.. Les 
Juges mémes le croient , vraifemblablement 
d'auííibonne-foi, d'aprés l'atrocité des Criminéis 
qu'ils y envoient. Mais, en vérité, ils fe trompent, 
& ils peuvent étre affurés que les Habitans 
d'Almadén travaillent volontairement plus dü 
double , pour gagner la moitié moins de ce que 
coüte un forgat. 

II y a deux filons qui traverfent la coíline 
dans fa longueur : ils ont depuis deux jufqu'á 
quatorze pieds de large ; dans certains endroits 
il en fort des rameaux, felón diíFérentes direc-
tions. Tout le monde fait que le grais eít un 
compofé de grains de fable , plus ou moins íins. 
La pierre de ces filons eít la méme que celle du 
reíte de la coiline; elle fert feulement de matrice 
au cinnabre , qui eít plus cu moins abondant,. 
fuivant que la pierre qui le contient eít d'un fable 
plus ou moins fin. De cette différence , il arrive 
que des morceaux du méme filón contiennent 
jufqu'á dix onces de vif-argent par livre , tandis 
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que d'autres n'en contiennent que trois onces. 

En general les deux filons principaux font ac-
compagnés de quelques couches, qui, dans pref-
que toutes les mines , féparent les filons des 
pierres , & les enveloppent , tantót d'un feul 
cóté , & tantót des deux. Ces couches ou ban-
des , que nous appelons en France fatbandes ou 
pontes, font á Almadén d'une ardoife noire & 
pourrie , dans laquelle j'ai vu quelquefois beau-
coup de cinnabre , de grofles pyrites , rondes & 
plates, qui dans l'intérieur font, en les brifant á 
coups de marteau , jaunes 6c fulphureufes : on 
y voit encoré au-dedans quelques particules de 
cinnabre. Les pyrites effleuriflent & fe diffolvent. 
De cette difíolution provient l'humidité vitrio-
lique, qui jaunit le linge, quand on entre dans la 
mine ; mais , comme ce jaune difparoit avec du 
jus de limón, il eft clair que ces pierres font des 
pyrites martiales. II y avoit, dans l'ancien cabinet 
du R o í , une de ces pyrites, apportée d'Almadén, 
qui peíbit foixante livres. J'enramafiai quelques-. 
unes du poids de trois livres. 

Indépendamment des pyrites, on trouve dans 
lamine d'Almadén des inorceaux de quartz blanc, 
qui contiennent beaucoup de cinnabre ; on y 
trouve encoré du fpath léger , & quelquefois 
cryftallifé, remplis l'un & l'autre de la méme 
matiere , tantót en forme de rubis, & tantót en 
feuilles: on y trouve auífi des ardoifes dans le 
méme cas. Le hornftein eft penetré de cinnabre , 
comme s'il l'étoit par des pointes de clous. Enfin, 
on voit le vif-argent pur & naturel dans les frac-, 
tutes des ardoifes & du grais. 

«Suivant des Mémoires que j'ai recueillis , 11 
paroit que quelques héritiers des freres Fúcares 



44 H I S T O I R E N A T U R E L L E , & C . 
prirent le bail de cette mine & l'exploiterenf 

i mfqu'en 1645 , époque á laquelle tous les Mi-
neurs Allemands fe retirerent, parce que le Roi 
commenga á la faire exploiter pour fon compte. 
L'année fuivante,le Roi deítina quarante-cinq-
mille pieds d'arbres au foutien des galeries de la 
mine; mais les Mineurs les ayant employés fans 
intelligence, ils n'en tirerent point un parti con-
venable. La méme année, Don Jean-Alphonfe 
de Buítamante , né dans les montagnes de San­
tander , établit les fourneaux de reverbere , avec 
leurs aludels ou tuyaux, pour refroidir le mer­
cure : les Allemands ne s'étoient fervis jufques-lá 
que de rétortes : en effet , on y voit encoré 
dans les décombres des débris de pots de terre 
en aíTez grande quantité. 

La direftion du monticule d'Almadén eít du 
Ncrd-Eít au Sud - Oueít; il peut avoir cent-
vingt pieds d'élévation. Je parcourus toute fa 
longueur en vingt-quatre minutes, & fa largeur 
en quatorze. Ce monticule , comme prefque 
tous ceux de la Manche , eít compofé de deux 
plans inclines qui fe réuniíTent au íbmmet , & 
dont la reunión eít furmontée, pour ainfi diré , 
á pie par une efpece de créte de pierre. Cette 
créte n'eít pas tout-á-fait perpendjculaire , puif-
qu'elle forme tm angle incliné de quatorze de-
grés. Toutes les groffes pierres qui compofent le 
monticule ont á peu prés la méme inclinaifon , 
Nous verrons bien - tót que l'Art du Mineur 
dépend prodigieufement de la maniere de bien 
obferver cette inclinaifon. 

La pierre de ces monticules, tant á la fuper-
íicie qu'aii centre , eít de la méme efpece que 
celle de Fontainebleau &c du pavé de Paris, En la 
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talcinant, & en l'examinant avec la loüpe quand 
elle fort du fourneau, on voit qu'elle eft com­
pofee de grains de fable, de la méme forme 8c de 
la méme tranfparence, que le fable des bords de 
la mer. Les morceaux de pierre enormes qui 
compofent intérieurement la montagne , font di-
vifés par des ouvertures verticales ; 8c quoique 
ces pierres paroiffentpofées perpendiculairement 
les unes fur les autres , felón la longueur de la 
colline, c'eft une apparence purement illufoire ; 
car elles font inclinées vers le Midi. 

La colline eft, pour ainfi diré, coupée ver-
ticalement par deux filons de ces pierres plus 
ou moins remplies de cinnabre , qui, comme 
nous l'avons remarqué, ont depuis deux jufqu'á 
quatorze pieds de large. Ils fe joignent, ou, pour 
parler en termes de minéralogie , ils fe baifent 
vers la partie la plus convexe de la colline, en 
s'étendant jufqu'á cent pieds ; de cette heureufe 
unión réfulta la prodigieufe richeffe du mineral 
qu'on appela du rofaire, qui aproduit des milliers 
de quintaux de vif-argent, 8c qui, de mon tems , 
a été la caufe de l'incendie de la mine. 

Une couche de pierres non calcaires , dé deux 
ou trois pieds de large , s'étend du Nord au Midi. 
En traverfant le monticule, elle coupe les deux 
filons , de maniere qu'au-delá de cette coupure^, 
on ne voit plus aucun Índice de cL.nabre. Ces 
efpeces de couches de pierres font app íées en 
Allemand duffi: elles coupent ordifíáiréitíent /es 
filons métalliques, parce qu'ellesfontantérie.IRES 
ala formation de la mine ; 8c CCMM les filo as , 
qui trouvent ce;; couches de pierres e urces , ne 
peuvent les péníírer, ils font ob vgé- de fe lé-
tourner de la iigne direcle. Depuis ce duffi d'Al-
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maden, jufqu'á l'autre extrémité de la mine , oí* 
trouve l'efpace que j'ai dit avoir parcouru en 
quatorze minutes. Si les filons s'étendoient fans 
interruption, & toujours en ligne droite, fur .une 
largeur égale, il faudroit peu de travail & moins 
d'art pour les exploiter. 

Expliquons maintenant la maniere dont on 
exploitoit cette mine avant mon arrivée. Les an-
ciens Mineurs d'Almadén ne firent jamáis les ex­
cavations fuivant l'inclinaifon des filons , mais 
perpendiculares ; ils y defcendoient dans des 
efpeces de fceaux , attachés avec des cordes , 8¿ 
cette mauvaife méthode fut la fource de tout le 
défordre de la mine, parce que, á mefure que les 
Ouvriers pénétroient dans la terre , ils s'éloi-
gnoient néceffairement des filons qu'ils perdoient. 
Pour remédier á cet inconvénient, ils pratiquoient 
á cóté un autre puits , avec lequel ils n'en per­
doient pas moins le filón en peu de tems : ils mul-
tiplioient ainfi les puits & les galeries , toujours 
avec les mémes défauts. Outre la perte du tems 
& du travail, il réfultoit de leur impéritie une 
interception , prefqiie totale, de l'air , dans les 
endroits profonds, parce que l'air, qui entroit 
par une excavation, fortoit immédiatement par 
une autre, & les Ouvriers fufFoquoient dans les 
profondeurs. La méme chofe arriveroit,quand on 
exploiteroit une carriere de marbre, en y pro-
cédant d'aprés les mémes principes. Indépendam-
ment des iñconvénients réfultant du grand nom­
bre de puits i & de ce labyrinthe de galeries 
pleines de bois , il s'exhaloit des vapeurs ma­
lignes , & la mine rcíTembloit á une cave , dont 
l'air fer-cit dangereux, & dont la voute dépériroit 
chaqué jour á vue d'ceih 
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pour prevenir de pareils accidents , je pro-

pofai auMiniílere le pro jet d'ouvrir plus bas une 
nouvelle mine, par un ibuterrain general, creufé 
obliquement & felón la direction naturelle du 
filón foúíerrain, dans lequel on pút pofer de 
vingt pieds en vingt pieds des échelles pour mon-
ter & pour defcendre : je propofai enfuite de 
pratiquer deux1 galeries, Pune á droite & Pautre 
á gauche, fur le filón méme, en les étendant en 
proporíion de la profondeur du fouterrain: je 
voulus encoré qu'on laiíTát fur le filón un efpace 
de trois pieds entre chaqué Mineur; de maniere 
que leurs travaux formaffent une efpece d'amphi-
théatre de gradins, qui fifTent le méme effetque ce 
que nous appellons en France travaux en banquette. 
Par cet arrangement on peut faire travailler fort 
á l'aife, & á la fuite les uns des autres, depuis 
vingt jufqu'á cent hommes, places chacun fur fa 
banquette : on peut au furplus creufer , autant 
qu'on le veut , fans courir le moindre rifque , 
parce que les nouvelles excavations fontfoutenues 
par les pierres & par les décombres qu'on tire de 
la mine méme. Alors les piliers font auííi folides 
que s'ils étoient macolines, & ils ne font pas ex-
pofés aux inconvénients des étaies de charpente. 
En exécutant la méme opération dans le fecond 
filón, on acquéroit la liberté d'avancer les travaux 
á fon gré. Pour pouvoir purifier l'air, quand on 
parviendroit á une plus grande profondeur , je 
confeillai une galerie de communication d'un 
filón á Pautre; parce qu'alors l'air entrant par un 
fouterrain , & defcendant le long des galeries , 
cherchoit á fortir par Pautre. Par cette méthode 
fimple , on obtint dans toute la mine la circula­
ron continuelle d'un air renouvellé , ainfi qu'on 
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le pratique dans toutes les mines bien dirigéeSi 

Mon projet fut bien recu par le Miniftere, & 
on fit venir des Mineurs Allemands qui en exé-
cuterent la majeure partie avec beaucoup d'in-
telligence. Les Mineurs Efpagnols d'Almadén font 
courageux, robuítes, induftrieux, & pénétrants 
autant qu'il eft néceffaire : avec le tems ils excel-
leront dans leur métier. II ne leur manque que la 
véritable fcience des mines, qui coníifte dans la 
connoiffance des filons Se dans la direclion des 
rochers; mais cette connoiffance s'acquiert uni-
quement par l'expérience. 

Vers ce méme tems á-peu-prés , la mine de 
cinnabre de Guancaveiica commen^a á diminuer, 
aprés avoir fourni pendant plus de deux fíceles 
une prodigieufe quantité de vif-argent pour l'ex-
ploiíaüon des mines du Pérou. La mine d'Almadén 
ne fourniiioit alors que celles du Méxique , qui. 
en coníommoient chaqué année cinq á íix-mille 
quintaux. Mais le Miniftere voyant la nécefíité 
d'en envoyer auíii au Pérou, ordonna qu'on en 
tirát une plus grande quantité; en confequence, 
on commenga á en extraire d'Almadén 8c d'Alma-
denejos feize á dix-huit-mille quintaux paran, 
qui étoient fournis pour la majeure partie par 
la mine des Allemands. 

Les freres Fúcares furent les plus hábiles j 
Mineurs de leur tems : on obferve encoré au-
jourd'hui, que leurs galeries & leurs exCavations 
furent pratiquées d'aprés les meilleures regles de 
l'art , quoiqu'ils n'aient jamáis entrepris aucün 
travail en grand; ce fut peut-étre parce qu'ils 
coníidérerent la mine comme fermiers, & non 
comme propriétaires, ¿k qu'en confequence , ils 

' yiíerent á en retiret au pluíót, Se avec le moins 
de 
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de frais poffible , tout le vif-argent qu'elle pou-
voit renfermer, comme s'ils euffent pf évu qu'ils 
íeroient un jour dans le cas de l'abandonner, lis 
entreprirent , d'aprés ees principes , plufieurs 
fouterrains, vers les endroits oii il leur parut que 
le mineral étoit plus abondant. Quand le mineral 
diminuoit, ils abandonnoient ees íbuterrains bien 
vite pour en ouvrir de nouveaux; auffi compte-
t-on encoré aujourd'hui plus de fix-cents de leufs 
galeries qu'ils foutenoient précairement avec des 
piéces de bois. Ils n'ignoroient certainement point 
quelles pourriroient, que les voútes s'écroule-
roient, & qu'alors la mine s'enterreroit, 

Examinons á préfent les fourneaux que Don 
Jean-Alphonfe de Buftamante inventa , & qui 
ont été fi parfaitement conftruits , que jufqu'á 
préfent on n'a pas eu befoin d'y rien changef (4). 

La forme de ees fourneaux eíl á-peu-prés fem-
blable á celle des bons fours^á-chaux ; mais la 
cheminée fe place dans la muraille du devant 4 

afin que la flamme, qui fuit la fumée, fe répande 
également fur toute la fuperficie de la voüte.Dans 
l'endroit le pkis bas du fourneau, on place une 
couche des pierres les plus pauvres en mineral i 
on pofe deffus les pierres les plus riches, & on 
fait , des balayíires & des décombres qu'on 
foupcónne contenif un peu de vif-argent j des 
efpeces de gáteaux , qu'on paitrit avec de l'eau i 

&c que l'on place dans l'endroit le plus elevé. On 

(4) Quiconque defirera une defcription plus détailléé 
de ees fourneaux , peut lire celle que le célebre M¿ 
Bernárd de Juífleu en a faite. On la trouve dans les Mé-
fiíoires de l'Acádérnie des Sciences de Páris , année 1719^ 
II convient aüíTi de voir ce qu'en dit M. l'Abbé Joubert 
dans fon Diftionnaire des Afts ¿3c Métiers, 

D 
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met le feu au fourneau , un peu plus bas, avec 
des fagots de pin , de lentifque , de ciñe , 
de romarin, 6c d'autres arbuíles dont les alentours 
abondent. On couvre de terre la partie fupérieure 
du fourneau, 6c l'on y laiffe huit trous d'un demi-
pied de diametre , fur lefquels on pofe huit files 
d'aludels , lutés-exaftement les uns aux autres. 
Ces aludels font pofés Tur une terraffe un peu 
inclinée , 6c viennent aboutir á une chambre 
quarrée qui eíl á l'extrémité, 6c dans laquelle on 
recueille le vif-argent. La chaleur penetre la pierre 
6c embráfe le foufre, au moyen duquel le mer-
cure fe dilate ; 6c comme l'un 6c l'autre font 
également volatils , ils s'exhalent enfemble 6c 
paílent par les aludels; mais le foufre, étant plus 
pénétrant 6c plus délayé, s'exhale dans la cham­
bre qui eft au bout des aludels , oü il penetre la 
matiere qui les compofe, 6c la terre-glaife dont 
ils font lutés, pendant que le vif-argent, par fa 
pefanteur, fe condenfe en méme tems qu'il fe 
refroidit daas les tuyaux , 6c tombe dans les 
tonneaux qui font á l'extrémité. II réfulte de cette 
defcription, queii les fourneaux d'Almadén font 
bien conftruits, tout le vif-argent que le mineral 
contient doit fe rendre dans ces tonneaux, parce 
qu'il n'y a que deux inconvénients á craindre; 
l'un que le feu ne foit pas affez aftif pour brúler 
tout le foufre , pour raréfier le mercure 6c pour 
le tirer des pierres qui le contiennent; l'autre, que 
le feu ne loit trop vif 6c ne poufl'e au dehors 
le cinnabre , en ne lui donnant pas le tems de fe 
condenfer, foit en pénétrant dans les tuyaux, foit 
par l'embouchure de ces mémes tuyaux, lorfque 
le cinnabre eíl encoré melé avec le foufre. Pour 
m'aííurer de la perfección des fourneaux, je fis, 
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en 1751,les deux expériences fuivantes, en pré-
fence du Gouverneur Se de pluíieurs autres per-
íbhnes. Je fis moudre & réduire en poudre quel-
ques livres de pierres brúlées dans le fourneau ; 
je les mélai avec du falpétre & de la poudre de 
charbon, & j 'y mis le feu , en les couvrant par-
deíTus avec une tine mouillée, pour en recevoir 
la vapeur. Comme le falpétre & le charbon 
mélés brúlent avec une extreme viteffe , il eft 
évident que s'il y avoit eu dans cette páte un feul 
grain de vif-argent, il falloit qu'il fe raréfiát & 
qu'il fe condenfát fur les parois de la tine mouillée. 
En effer, nous trouvámes du m'ercufe qui s'y étoit 
attaché , mais en fi petite quantité * qu a peine 
le diftinguoit-on avec une bonne loupe. O r , ce 
peu ne tire pas á conféquence , puifque dans 
toutes les fontes de mines , il refte toujours 
quelques atómes de metal parmi les feories. 

Pour favoir s'il ne fe perdoit pas dans l'air quel­
ques grains de mercure , je fis mettre quatre 
grandes chaudieres de cuivre neuf, & non étamées, 
dans quatre endroits diíFér'ents ; Fuñe, fur les 
huit pouces de terre qui couvrent le fourneau , 
dont l'ouverture peut avoir trois pieds & demi 
de diametre ; une autre fur les premiers aludels 
qui font les plus échaufFés ; une autre fur l'angle. 
obtus des mémes aludels, c'eft-á-dire, á l'endroit 
oú le mercure fe condenfe; & la derniere fur le 
haut de la cheminée de la chambre oú íes aludels 
aboutiffent. Comme on ne peut pas douter de ía 
promptitude avec laquelle le vif-argent s'unit á 
tous les métaux, excepté au fer, s'il s'en fut ex­
halé par quelques-uns des points oü les chau­
dieres étoient placees, on en auroit infailliblement 
vu des marques fur le cuivre ; car je les laiffai 

Di j 
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dans la méme pofition pendant douze heures; 
aprés lefquelles on ne découvrit pas la moindre 
apparence de mercure. 

II y a dans l'enceinte d'Almadén douze four­
neaux , défignés par le nom des douze Apotres. ' 
Chacun contient deux-cents quintaux, tant pierre 
pauvre que pierre de bonne mine : au bout de 
trois jours ontrouve une quarantaine de quintaux 
de vif-argent dans les tonneaux. On met enfuite 
trois jours pour laiíTer refroidir 8c pour arran-
ger chaqué fourneau ; conléqucmment , des 
douze, il y en atoujours quatre qui font remplis 
6c allumés, excepté pendant les grandes chaleurs 
de Teté , qui forcent á íüfpendre les travaux 
pendant quelque tems. 

En coníidérant les détails 8c les avantages de 
ees fourneaux, on doit néceflairement en admirer 
l'invention, qui fait le plus grand honneur á l'In-
venteur 8c á í'Efpagne. Les Étrangers les ont 
imites: on extrait actuellement le vif-argent dans 
les mines de Hongrie, avec des fourneaux conf­
truits fur les deffelns de ceux d'Almadén ; ils 
épargnent beaucoup fur le nombre d'ouvriers 
qu'on étoit obligé d'employer avec l'ancienne 
méthode des retortes. 

II faut ajouter , á la louange de ceux qui font 
á la tete de la mine d'Almadén , qu'on ne fauroit 
aecueillir avec plus de politeffe les Étrangers qui 
y vont. On ne leur cache rien; on les laifle tout 
examiner á leur aife; on leur permet de prendre 
les plans des fourneaux ; ils peuvent voir méme 
de quelle maniere on renferme le vif-argent dans 
des peaux de chévres. Cette politeíTe du Gouver-
neur 6c des Habitans d'Almadén eft naturelle & 
fans aífe&aíion; d'ailleurSj elle peut étre tres-
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titile; car, quoique cette mine foit trés-abondante, 
elle ne fauroit étre éternelle. II pourroit arriver 
un jour que nous fúíTions obligés d'en chercher 
une autre en Efpagne , ou d'avoir recours á 
celles du Frioul ou de Hongrie, pournouspro-
curer le vif-argent qui nous eft indifpenfable. II 
eft done tres - néceflaire oue la théorie 8c la 
méthode ufitées pour extraire le mineral du feirt 
de la terre, deviennent genérales, 8c qu'on n'en 
faííe point un myftere , dont nous pourrions étre 
les premieres victimes. 

Examinons maintenant l'ufage qu'on fait au 
Mexique des cinq ou fix-mille quintaux de vif-
argent qu'on y envoie tous les ans. Si ma relation 
n'eft pas trés-exacte , elle approchera au moins 
de l'exactitude autant qu'il eft poíTible, 8c une 
approximation fuffit en pareil cas. On exploite 
plufieurs mines de la nouvelle Efpagne par la 
ronte; mais dans les endroits oü le bois eft rare, 
& dans ceux oü les mines font pauvres, on les 
exploite en les amalgamant avec le vif-argent. 
C'eft aux Efpagnols que l'on doit cette découverte 
de 1566. Si d'autres Peuples en avoient été les 
inventeurs , ils s'en glorifieroient beaucoup, 
Quoiqu'il foit vrai qu'avant cette époque , on 
exploitoit les mines d'or de Hongrie en les amal­
gamant avec le mercure , l'ufage des Hongrois 
n'a rien de commun avec la découverte des Ef­
pagnols , puifque dans leurs mines d'or le metal 
fe manifefte á la vue, ou, tout au moins , il eft 
facile de l'appercevoir avec une loupe.Or, comme 
tout le monde favoit que le vif-argent s'emparoit 
de l'or 6c fe meloit avec luí , il étoit facile d'i-
maginer, qu'en appliquant le mercure á l'or que 
l'on voyoit , il feroit arfé de l'extraire par ce¡ 
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moyen ; mais períbnne avant les Efpagnols 
n'avoit eu l'idée de méler le vif-argent avec une 
pierre qui contint de l'argent invifible, diffout 
¿.vec le foufre & l'arfenic , & melé fouvent 
avec le cuivre , le picmb & le fer. Les Efpagnols 
imaginerent dore "i'ir génievfe méthode de moudre 
la mar ere du mineral pauvre, de la recurre en 
poudre extrémement fine , d'en former une maffe 
d'environ vingt-cinq quintaux , & de la méler 
enfurte avec du fel ou de la couperofe verte , 
avec de la chaux ou des cendres , le tout égale-
ment réduit en poudre tres - fine : quoique ces 
maiieres íoient de nature oppofée , elles ref-
teroient dans une éternelle inaction fansie fecours 
d'un diííolvant; auffi , aprés les avoir fuírifam-
ment mouillées , les Efpagnols y jettent-ils trente 
livres de mercure en difFérentes fois, en remuant 
le tout, á pluíieurs reprifes, pendant deux mois. 
L'alcali fixe des cendres & de la chaux s'unit á 
l'acide du fel de la couperofe , & cette aftion 
intérieure caufe une effervefeence violente & une 
chaleur, á l'aide defquelles le foufre & l'arfenic 
diíí'olvent & détruifent abfolument le cuivre, le 
plcmb & le fer ; alors les atómes imperceptibles 
de l'argent fe détachent de leur prifon ou de 
leur couche , & dans le méme inftant le vif-
argent les recoit & s'amalgame avec eux, en for-
mant cette páte qu'on appelle pigna au Mexique. 

Voiíá la méthode par laquelle on parvient á 
retirer une once & demie ou deux onces d'argent 
par quintal d'un mineral, qui, fuivant le procede 
«lité en Europe , ne produiroit pas pour les 
frais. Je ne peux affurer pofitivement la quantité 
de vif-argent qui fe perd dans cette opération, 
parce que les Mineurs ne font pas d'accord fur 
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ce point. Ce qu'il y a de plus probable , c'eít 
qu'on perd autant d'onces de mercure qu'on 
retire d'onces d'argent, & que, rendu au Mexique, 
une livre de mercure coúte prefqu'autant qu'une 
once d'argent. 

De toutes les mines qu'on exploite au Mexique 
en les fondant, je parlerai feulement, & par di-
greífion, de celle de Voladora. Une Mulátre trouva 
quelques pierres détachées tres - riches en argent 
vierge, (ou, fuivant fa dénomination au Pérou, 
en metal battu ) dans le terrein de Francois 
Furundarena, qui , fur cet Índice , chercha la 
mine , & la trouva enfin dans un filón de trois 
pieds de large á la fuperficie des rochers, dans 
un fpath gris-brun , qui s'étendoit du Nord-
Oueft au Sud-Eft, fuivant la direftion Se vers le 
milieu de la montagne. On découvrit en méme-
tems cinq autres grandes couches du méme fpath , 
qui d'abord fe dirigeoient vers le filón principal, 
& qui enfuite s'unifioient avec lui lorfqu'il plon-
geoit entre deux enveloppes d'ardoife bleuátre. 
On fe mit á travailler aux íix filons en méme 
tems , Se l'on envoya fondre le mineral aux 
fourneaux des mines royales de Boca-de-Leones , 
( bouche de lions ). Le plus riche donnoit cin-
quante-deuxlivres d'argent par quintal, le moyen 
vingt-cinq , Se le plus pauvre en donnoit huit. 
Le Bailli d'Arriaga, alors Minifíre des ludes Se 
de la Marine , m'ordonna de faire un extrait de 
tout ce qu'on avoit écrit fur cette mine, Se voulut 
qu'on m'en remit différents échantillons , afin 
que je les examinaffe. On peut juger par ce que 
je viens de diré de la richeffe de cette mine ; 
mais on en fera plus intimément convaincu par 
les déclarations du Curé de l'Églife, Se du village 
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báti dans cet endroit , qui, des la premiere 
année, fut peuplé de Prétres , d'Alcades , & de 
plus de trois-mille Habitans. Voici les propres 
termes du Curé, dans le compre original qu'il en 
rend au Vice-roi:« J'ai recu cinquante-mille piaf-
» tres (5) que la mine a produites , pour le Saint 
8 de mon Églife , le jour qu'on a travaillé pour 
» fon compre ». II ajoüte en forme de note:« Des 
» fix intéreffés dans cette mine , cinq font Ha-
»> bitans de la ville de Satillo. L'image du Saint eft 
» celle qu'on trouve á main gauche en entrant 
» dans mon Églife », Toute cette grande richeíTe 

-" difpamt comme un fonge; car, l'année fuivante, 
le Vice-roi manda que le filón étoit perdu. 

Je crois que ce filón ne s'eft perdu que par 
ignorance, & qu'on peut le retrouver en le cher-
chant avec intelligence. Mais avant d'expofer 
jnon avis, il eft á proposde derruiré lepréjugá 
oii font plufieurs perfonnes , fur la ftruáure 

* &c fur la compofirion du nouveau Monde , 
qu'ils croient différentes de l'ancien , & qui 
penfent que les montagnes d'Efpagne font d'une 
autre nature que celles des autres pays. Pour s'en 
défabufer , il fuffit de confidérer attentivement , 
que toutes les montagnes & les collines de l 'U-
nivers font compofées de grais, de granite , de 
pierres fauvages (6), de pierre-á-chaux, d'ardoife 
OU de plátre (7) ; quelquefoi? d'une feule de ces 

(5) Ou 187500, liv. monnoie de France, 
(6) Dans tout le cours de cet Ouvrage, nous enten, 

dronspw pierre fauvage pu roche , celle. qui a, 1'argüla 
P©ur bale & pour matiere principale, 

( 7 ) Toutes les fois qu<? dans cet Ouvrage on fah) 
«íage dv, mot platre, on doit entendre le PU¡u nmnh M 
Xioa le platre <¡mt, 


